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PRÉFACE
M LA PBEHIÉBB ÉDITION (1877)
J'ai exposé, dans la "Préface du Ooun êUmentcâre^ Fesprit dani fequel est conçue la présente Grammairey et qtd est commun aux trois cours dont elle se compose. Il consiste A s'abstenir, dans renseignement grammatical, des procédés purement mécaniques, et à y substituer des procédés logiques. Cette méthode est souvent aussi simple que Tautre, et elle est assurément bien plus féconde pour Téducation de Fesprit. Sous prétexte de ménager Fenf ant, on se méfie trop en général de son intelligence ; on énerve et Fon fausse son esprit^ en le dispensant de réfléchir, et ea lui montrant dans la grammaire un amas de règles sans lien et sans cause . Il faut une doctrine, et une doctrine rigoureuse.; mais, pour qu'elle soit rigoureuse, il n'est pas nécessaire qu'elle cesse d'être simple. Il suffit que le grammairien ne déduise pas toutes ses raisons, qu'il donne seulement celles qui peuvent être facilement comprises, qu*il jette les bases d'un enseignement plus large et plus élevé, et qu'il ne dise rien qui doive être contredit par une étude plus approfondie de la langue et de la grammaire.
Plus que personne, je sais que Fenseignement vit de traditions, et que les traditions sont respectables, tant que leur maintien ofEre de» avantages, ou même seulement est sans inconvénients. J'ai donc, dans ce cours^ comme dans le précédent, conservé de la grammaire traditionnelle tout ce qui n'est pas contraire à une saine doctrin e grammaticale.
Ainsi j'ai malnteQU les anciennes dénominations de ver5b» actifs^ verbes neutres y et verbes passifs, etc. J'ai gardé la division consacrée en adjectifs qualificatifs et adjectifs déterminatifSf bien qu'on ait fait observer avec raison que tous lea adjectifs sont déterminatifs ; mais je n'attache pas grande importance à^ ce qu'on peut appeler la métaphysique gramma^ ticÂle.
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Moins hardi que quelques aatenrs d'ouvrages élémentaires récemment publiés, je n'ai eu garde de supprimer Vartich et d'en faire un adjectif démonstratif. C'est là un excès de doctrine qui ne me paraît nullement justifié. Uarticle est une espèce particulière de mot, qui n'existe pas dans toutes les langues, mais qui, dans celles où elle existe, joue un rôle à part et tout à fait distinct de Fadjeotif . H est vrai que je ne recon. nais o^ rôle distinct qu'A l'article défini (le, la, les). Quant à ce qu'on a appelé article indéfini (un, fine, au pluriel (ies), œ n'est, en réalité, pas autre chose qu'un adjectif indéfini.
Mais si j'ai prouvé, par ce respect de la tradition grammaticale, mon peu de goût pour la nouveauté, je ne pouvais aller jusqu'à respecter ce qui est en contradiction avec la logique.
Je ne pouvais, par exemple, pour rester fidèle au bon Lhomondj garder les mots de nominatif et de régimey qui sont des restes de l'ancienne grammaire française, toute calquée sur la grammaire latine, qui n'ont rien à faire avec notre langue, et qu'il faut absolument remplacer par les mots de sujet et de complérnent^
Je ne pouvais davantage maintenir, comme une des par* lies du discours, le participe; car le participe n'est qu'un mode du verbe, et il est rangé parmi les modes même par Lhomond et par les grammairiens qui, à son exemple et yar une contradiction flagrante, en font une espèo^ distincte ^armi les mots.
Il m'était encore moins possible de conserver 1& trop f a^ meuse règle de la formation des temps d'après cinq temps primitifs. C'eût été consacrer la regrettable confusion des temps et des modes, confusion qui est par là introduite dans l'esprit des enfants, et qu'il est si difficile de déraciner plus tard. Mais^ comme il ne faut rien détruire sans le remplacer, je me suis attaché à retrouver les avantages didactiques des anciens temps primitifs {présent de Vinfinitif, présent de Vindicatif parfait défini, participe présent, participe passé) par une division nouvelle, qui a l'avantage de ne pas soulever d'objections au point de vue logique et grammatical. A la division en prétendus temps primitifs, où temps et modes sont bizarrement enchevêtrés, et qui n'est qu'un procédé mnémonique pour apprendre la formation des temps, je •ubstifue cinq temps réels. Je les appelle temps principaux,
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et j'y ajoute senlement Vinftnitify non comme nn temps^ mais comme la forme par laquelle il est d'usage en français d« désigner le verbe, et qui sert ainsi de point de repère.
Pour peu qu'on yéuille bien examiner sans parti pris la classification que je propose des temps principaux, on s'apercevra que, tout en évitant les inconvénients de la division traditionnelle^ j'en ai gardé^ j'en ai même augmenté les avantages.
Dans ces temps principaux , présentés tons au mode indicatif, sont classés les quatre temps simples (présent, imparfait, parfait défini, futur), et un temps composé (le parfait indéfini). Aassi bien que les anciens temps primitifs, ces temps prin^ dpaiLX donnent la clef de tous les autres, parce que leurs formes s'y retrouvent. Ainsi, de l'indicatif présent on peut tirer l'impératif et le subjonctif présen t ; de l'imparfait, le participe présent; du parfait défini, l'imparfait du subjonctif; du futur (formé lui-même de l'infinitif), le conditionnelquant au parfait indéfini , non-seulement il contient le participe passé, mais encore il oStq l'avantage de fournir un exemple de temps composés, et (pour ce qui est des verbes neutres) un exemple de leur formation avec l'auxiliaire avoir ou avec l'auxiliaire être.
Je me suis encore attaché à préciser des notions qui sont récemment entrées dans l'enseignement de la grammaire française, mais qui trop souvent y sont présentées d'une manière confase ou tout à fait erronée. Je veux parler du radical, de la terminaison et des désinences, des racines, des préfixes et des suffixes. Naturellement, j'y insiste peu, même dans le cours moyen : je me borne à donner des idées justes; Bt, par exemple, je me garde bien de répéter, avec nos modernes docteurs, que le radical est la partie du mot qui ne change jamais. Il n'y a rien de plus faux en français, comme dans les autres langues. Sans doute, en général, le radical change peu ; mais c'est autre chose que la partie invariable du mot, à moins de supposer que les verbes comme pouvoir, savoir, tenir, vouloir, boire, etc., n'ont pas de radical, ou bien que leur radical se borne à la première lettre.
Enfin j'ai cherché à introduire dans le cours moyen, comme dans le cours élémentaire, quelques améliorations sérieuses au
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point de vue de IVnseignement grammatical de la langue française. Le but constant de mes efforts a été de faire nne grammaire qui fût en rapport avec les progrès de la «cience grammaticale, sans cesser d'être simple et claire.
J*ai réagi, dans les limites de ce qui convenait à nn livre élémentaire^ contre cette sorte d'émiettement de la doctrine grammaticale qui se produit sous forme deremarques particulières. Autant que possible, je groupe ces remarques en les rattachaut à une idée générale. Je ne laisse subsister les remarques particulières que lorsque le lien est trop dî^cile à saisir pour des enfants.
Par la même raison, j'ai multiplié hm iableatix synoptiques qui font ressortir les faits grammaticaux, aussi bien que les faits historiques. J'en ai usé même dans la Syntaxe, mettant sar deux colonnes les règles en quelque sorte parallèles. Mais c'est surtout pour les verbes que j'en ai fait un large emploi. Je ne suis pas le premier à qui soit venue l'idée de mettre les verbes dans les tableaux, où l'on voit les temps sur des colonnes verticales, et les modes dans des cases horizontales ; tableaux qui permettent d'embrasser d'un même coup d'œil un verbe entier pnésenté sur une seule page : néanmoins, l'arrangement de ces tableanx m'est personnel, non - seulement par la disposition des modes (otl je rapproche le subjonctif de l'impératif, et le conditionnel de l'infinitif, pour mieux montrer la parenté de ces divers modes), mais par la séparation rendue sensible à l'œil et à l'esprit entre les temps simples et les temps composés.
Il me reste à dire en quoi ce cours moyen diffère du cours élémentaire.
Autant qu'il a été possible, j'ai maintenu le texte du cours élémentaire; j'y ai seulement ajouté tous les compléments que comportent Vîge plus avancé et les connaissances plus étendues des élèves auxquels il est destiné; et je me suis attaché à ne pas excéder les limites des notions qui conviennent à la quator- Eième ou à la quinzième année : le reste sera l'objet du cours supérieur. Sans doute l'ancien texte disparaît sous la multitude des compléments qui ont dû être ainsi ajoutés ; mais, s'il n'a pas été possible de conserver les anciens chiffres de paragraphes, les divisions générales de l'ouvrage restent les mêmes, ot
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permettent an maître et à Télève de reconnaître dana le wurn moyen le texte déjÀ étndié dn cours élémentaire.
Parmi les parties nouvelles du cour^mo^/^, les principales sont les suivantes.
l** Dans la théorie de Tartiolé, de Padjectif et du pronom, j'ai introduit, après plusieurs grammairiens du reste, le genre neutre^ que ne veulent pas reconnaître en français les partisans de la grammaire mécanique, sous prétexte que c'est un embarras pour l'analyse grammaticale; comme si ce n'était pas fausser absolument les idées d'un enfant capable de réflexion que de lui dire que le est du même genre, à savoir le genre masculin, dans ces trois phrases : voici votre père, je lb vois arriver; votre mère est soufrante, Je lb vois; au moment oô les états sont lb plus florissants ; et comme si les enfants ne devaient pas euxmêmes rectifier cette erreur, quand, traduisant ces phrases en latin, en anglais, en allemand, il leur faut mettre pour la première, le masculin; pour les deux autres, le neatre.
2o La Syntaxe a reçu des développements plus considérables : j'ai cherché À être complet tout en me tenant en garde contre les minuties grammaticales, et j'ai partout mis les exemples des bons écrivains au-dessus des décisions souvent arbitraires et •ans autorité des grammairiens.
3<* J'ai donné des notions élémentaires de grammaire historique : j'en ai été très-sobre, réservant pour le cours supérieur de plus amples développements, surtout en ce qui concerne la Syntaxe ; mais il était nécessaire de faire ici k ces notions une certaine part. En effet, tant que, dans l'étude de la grammaire française, on. ne s'est pas avisé ou que l'on ne s'est pas soucié du point de vue historique, on a cru que la langue s'est constituée et peut se réformer par le raisonnement, et l'on a disserté à perte de vue sur les règles. D'un autre côté| les adidptes de la grammaire historique ont eu quelquefois le tort de méconnaître la grammaire de l'usage actuel, le <l bon usage t>, comme disait Vaugelas, celui dont l'Académie française est chez nous l'interprète, sinon infaillible, du moins le plus autorisé, n y a un < bon usage i», qui changera, comme il a déjÀ changé^ mais d'après lequel on doit écrire et parler. Les grammairiens n'ont pas k le discuter, à prendre parti pour ou contre ; ils n'ont qu'à le constater, à en être c les témoins ï, comme di-
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sait encore si judidensement Vaagelafl. Mais cet usage liii-iDêiii« Q^est pas toujours aussi ci^ricieux qu'il le paraît au premiei abord : le plus souvent l'usage présent s'explique par l'usage ancien ; pour se rendre compte des formes de la langue d'aujourd'hui, il faut remonter à celles de l'ancienne langue et en suivre les variations depuis ses origines latines jusqu'à nos jours.
Telle est la légitimité, telle est la nécessité d'une étude historique de la langue française, dans tout enseignement grammatical tant soit peu sérieux.
Mais, tout en reconnaissant et en proclamant l'utilité de ces notions (sans lesquelles, pour ne citer qu'un exemple, toute exposition des différents genres d'un même mot n'est qu'une série d'énigmes indéchifErables), il n'est pas possible de les mettre sur le même plan que les régies de la grammaire usuelle. Pour rendre sensible en quelque sorte aux yeux la difEérence entre ces régies et les notions historiques destinées à les expliquer, j'ai distingué ces dernières du reste du texte par des caractères plus fins : j'ai mis ce petit texte entre crochets, et, en tête de chaque alinéa consacré À ces notions, j'ai placé des titres qui en indiquent par avance le contenu : Origines latines, histoire, etc. Ce petit texte n'est, pour ainsi dire, qu'un commentaire de la grammaire proprement dite ; l'étude peut en être considérée conime facultative, ou du moins doit dépendre du degré d'instruction ou d'intelligence des élèves. Ce sera au maître d^apprécier s'il convient de les leur faire apprendre ou de les en dispenser.
A. Chassano.
DE LA 5« ÉDITION
Les règles données dans cette Grammaire ont été partout mises en conformité avec la dernière édition du Dictionnaire de VAca* demie française (1878), par exemple pour le pluriel des noms étrangers ou composés, pour l'orthoeraphe du superlatif construit avec très (suppression au trait d'union) , pour celle des mots terminés en ege ^oms et verbes), etc.
INTRODUCTION
COUP D'ŒIL sur LFfe ORIGINES LATINES ET SUR L^HISTOIRB DE La LANGUE FRANÇAISE.
De tous les éléments qui sont entrés dans la formation de la langue française, le principal est le latin; mais c'est moins le latin classique, le latin de Cicéron et de Virgile, que le latin populaire, celui des cultivateurs et des soldats. Transporté en Gaule par les légionnaires de César et par les colons qui les suivirent, le latin prit place à côté de l'idiome des Gaulois, le celtique : peu à peu la langue des Romains s'imposa aux vaincus par la supériorité de la civilisation des vainqueurs, par les relations qui s'établirent avec eux pendant une occupation de plusieurs siècles, enfin par la diffusion du christianisme, dont les apôtres se servaient en Occident de la langue latine. Cependant il subsista, dans la langue parlée par les habitants de la Gaule, quelques traces de l'ancien celtique, et l'on en rencontre encore aujourd'hui dans la langue française.
Au V* siècle, l'invasion des tribus germaniques en Gaule fournit à la langue un élément nouveau. Mais, tandis que les Romains avaient fait accepter leur langue, du droit du plus fort et du plus avancé en civilisation, les Barbares durent adopter en grande partie celle des vaincus, et ils n'apportèrent à l'idiome gallo-romain qu'un contingent d'environ 500 mots germaniques. Le reste du vocabulaire demeura près-
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que exclusivement latin, et la syntaxe continua d'être toute latine.
Ainsi se forma en Gaule, comme dans les pays méridionaux de l'Europe occidentale, une langite romane^ c'est-à-dire un débris du latin vulgaire, mêlé à des éléments celtiques et germaniques.
Cette langice romane de la Gaule subit à son tour une suite de modifications lentes, insensibles, mais continues qui, vers le ix* siècle, en font un idiome nouveau, la langue d'oïl^ qui n'est plus le latin, et qui n'est pas encore le français, mais qui pourra le devenir, à la différence de la langue d*oc^ langue du midi de la France, qui formera seulement quatre dialectes distincts, le limousin^ le langicedocien^ le gascon et le provençal (1). La langue d'oïl aussi comprenait quatre dialectes^ le normand^ le picard ^ le bourguignon et le français ou dialecte de l'Ile-de- France. La langice française n'existe véritablement qu'à partir du moment où ce dernier dialecte a pris le pas sur tous les autres, c'est-à-dire à partir du xiv siècle. Il lui reste sans doute bien des transformations à subir pour devenir la langue d'aujourd'hui; mais ce qui, dès lors, établit entre elle et la langue d*oïl une distinction profonde, c'est la suppression de l'ancienne déclinaison latine, qui s'était eu partie maintenue dans la langue d'oi*/ ou vieu^ français. Cette suppression achève de donner à la langice française ce caractère analytiqiceqm distingue les idiomes mo-
(i) On sait qae ces deux langues étaient ainsi désignées pai la manière dont chacune prononçait le signe de Taffirmation. On disait otl, qui est devenu oui^ au nord de la Loire {langue d*oil) ; on disait ac au sud de la Loire {langue d'oc), et ce nom était resté à une des proyinces de l'ancienne France.
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dernes, et qui s'oppose au caractère synthétique des idiomes de Tantiquité.
Pour bien connaître la langue française, il y a donc à tenir compte de deux faits :
1* De ses origines latines;
2* De son histoire^ c'est-à-dire des transformations qu'elle a subies depuis les premiers bégayements de la langue romane, jusqu'au jour où l'Académie de Berlin mit au concours une dissertation sur les causes de l'universalité de la langue française (1784).
Le fond de la langue est dans ses origines latines, mais si Ton veut tenir compte de tous les autres éléments, il faut y joindre, non-seulement l'idiome c^/tiqice elle vieil idiome germaniqice, qui nous reportent à son premier âge, mais les idiomes qui, depuis le XIV® siècle, ont ajouté au vocabulaire de la langue d'oïl.
Ainsi l'on voit s'introduire dans la langue, au temps des Croisades, des mots d'origine orientale; au XVI® siècle des mots italiens; au xvn« des mots allemands et espagnols; au xk® des mots anglais.
De plus, même parmi les mots qui ne sont pas d'origine étrangère et moderne, il faut distinguer les mots de formation populaire et les mots de formation savante. Ces derniers sont ceux que les érudits empruntent aux langues classiques, au grec et au latin, en tenant un compte plus exact de l'étymologie que n'avait fait le peuplé dans les mots qu'il avait précédemment tirés de la langue latine.
Les emprunts faits au latin par le peuple ou par les savants se sont faits d'après des procèdes tellement différents, que souvent le même mot latin donne au français deux mots, l'un de formation po-^ pulaire^ l'autre de formation savante : c'est ce
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que Ton appelle des doublets, i
mots suivants
DU MOT ULXIN
BAR lOBlUlIOir FOPULAIU
acrenXy
aigre.
advocatum,
avoué,
articuîum^
orteil.
capitale.
cheptel,
causam,
chose.
cumulare
combler,
decimam.
dîme,
dotare,
douer.
exameriy
essaim.
fragilem.
frêle,
hospitaley
hôtel,
integrum.
entier,
justiticm]
justesse, loyal.
legalem
nativurrtf
naïf,
ruwigare,
nager.
pensare,
peser,
pietatem,
pitié.
ngiduniy
raide,
separarey
sevrer.
traditionem^
trahison,
etc.,
etc..
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acre ; avocat ; article ; capital ; cause ; cumuler ; décime ; doter; examen ; fragile ; hôpital; intègre ; justice ; légal; natif; naviguer; penser; piété ; rigide ; séparer ; tradition ; etc.
On le voit, les mots de formation savante sont calqués sur les mots d'où ils dérivent. Il n'en est pas de même des mots de formation populaire; mais, si ces derniers s'écartent de leur type latin , c'est d'après des règles presque invariables , dont les principales sont les suivantes, et qui sont déterminées par l'influence de Vaccent tonique des mots latins. (Voyez i 23.)
Il y a d'abord une règle générale, qui est celle-ci :
Maintien des voyelles accentuées en latin; or, en latin, l'accent tonique est toujours ou sur l'avantdernière syllabe, quand elle est longue, ou sur î'anté-
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pénuftième, quand ravant - dernière est brève. Ex. :
irganum, orgue; tmaginem, îWiage.
can^drem, chantew/ /
Qxndre^ aimer;
^orticum, porche;
Cette règle a deux applications particulières, à savoir :
1** Suppression de la voyelle atone et brève qui précède ou suit la syllabe accentuée des mois latins. Ex . : Premier cas :
bon(i)té.tem5 bonté; pos(i)turam5 posture.
christian(i)titemj cliré-
tienté; cum(ù)lâre, combler.
Deuxième cas :
ap6st(ô)lum, apôtre; 1 epist(ô)lara, épftre;
c6mp(ù)tum, compte ; j orâc(ù)lum^ oracle,
2** Suppression fréquente de la co^isonne placèt^ entre deux voyelles,ou consonne médiane, Ex.:
ma(g)istrum, maître (primitivement maistre) ;
se(c)urum5 sûr
ma(t)urum5 mûr.
au(g)ustum, août
li(g)are, lier;
pli(c)are, plier;
etc., etc.
Cette suppression de la consonne médiane entraîne, on le voit,quelquefois celle de la syllabe initiale.
Cette syllabe initiale, quand elle est atone, est du reste supprimée aussi devant la tonique, même sana qu'il y ait suppression de la consonne médiane. Ex ;
illorum, leur; 1 avùnculum, oncle;
Apùliam, Fouille; | etc. ,
seur) ;
meur);
âoust);
DES LETTRES
§ 1. La grammaire est une science qai a pour objet l'étude des règles du langage^ soit écrite soit parlé.
Ou appelle (?r/A^yrapA^ Tensemble des règles du langage écrit*
[Étymologib. — Grammaire vient du mot latin grammatica, qui est lui-même tiré du mot grec 7pafjifAaTix^, science des lettres, — Orthographe vient du mot grec 6f ÔoYpaçte, écriture correcte.']
§ 2. Le langage se compose de mots.
Les mots se composent de lettres.
ALPHABET
§ 3. On appelle alphabet l'ensemble des lettres qui sont en usage dans une langue.
L'alphabet français se compose de 25 lettres^ qu'il est d'usage de ranger dans l'ordre suivant : a, b, c, d, e, f, g^ k,
h i) ^y ^j ^> ^» ^» Py ?' ^^ ^y ^' ^' ^> ^i ^y ^- '
[Étymologib. — Le mot alphabet vient des deux premières lettres grecques oXça, PfJTa. L'alphabet firwiçais s'appelle aussi ,
CM
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quelquefois l'A B C, du nom des trois premières lettres françaises. Let^e vient du latin Uttera.]
§ 4. On appelle voyelles les lettres qui, même prononcées seules, forment une voix, c'est-à-dire un son. ,
Il y a, en français, six voyelles simples, qui sont : a, e, «, ^s u et y, qui a le son d'un i ou de deux i.
On verra plus loin (§ 11) ce qu'on entend 4)ar voyelles composées,
§ 5. On appelle consonnes les lettres qui ne forment un son distinct que si on les prononce avec des voyelles.
Il y a dix-neuf consonnes qui sont : &, c, d, f, g, h,j, Tc^ l, m, n, p, ^, r, s, t, v, x, z.
[ÉTYMOLOGiE.—yoy^We vient du mot latin vocalem, vocal, qui émet une voix ou un son ; consonne, de consonam, qui a le même sens, et vient de cum sonore, sonner avec.J
SYLLABES
§ 8. On appelle syllabe une voyelle ou une réunion de* consonnes et de voyelles qui se prononcent par une seule émission de voix. Mx^. : a, e, i, o, u; ba, be, bi, bo, bu, etc.
On appelle :
V monosyllabes les mots d'une seule syllabe, par exemple tous les mots qui composent ce vers de Eacine :
Le jour n'est pas plus pur que- le fond de mon cœur.
, 2® polysyllabes^ les mots de plusieurs syllabes, par exemple : for-ti-fi-er (4 syllabes), o-ri-gi-na-lité (6 syllabes);
^^ dissyllabes, les mots de deux syllabes (é-té, hi-ver) j tnssyllabes, les mots de trois syllabes (pa-ren-té, vé-ri-té). : [ÉTYMOLoaiB. — Tous ces mots viennent de mots grecs : ^u>Xa€;g (en latiû syllaba), réunion de lettres, parce que, en général, une syllabe se composé de plusieurs lettres ; piovoffO^aSoc, froluoù>>a6oç, ^cffayXXocGoç, tptaavXXfleSoç.]
CHAPITRE TL
§7, Lea royelles se distinguent, selon la dnrée de la prononciation, en hrèves et en lonifues.
On appelle brèves lea voyelles dont la prononciation est rapide ; îon^uês celles donti le flon a*alloBge davantage. Par exemple :
a est bref dans pa/fe et long dans paie; e — îrompetiû — jfvêire!
i ^ — irniê — gtk;
o — rohe — rôle;
u — cn^he — bûche.
L'nsage apprendra lea voyelles longues et les brèves. Mais U est bon de remarquer que, en français^ lea voyelles auivieB d'nno cousonne redoublée sont ordinairement brèves. Ex* : adresse, marmotte, ombrelle, etc, (On excepte les voyelles qui précèdent deux rj Ex, : vcrret terre.)
§ 8* Les variétés de prononciation des voyelles, anrtonfc de l'f, sont maro^uéea par des signes, placés au- de sa us de COB voyelles dans récriture et nommés accents.
11 y a trois accents : Vmgu {'), le grav& ('), le cùxonfflexe ("),
Eemarqite. -» Les accents ne servent souvent^ dans récriture, qu'à distinguer les mots qui se composent des mêmes lettres. Par exemple :
On n'accentue pas ou, conjoncU; on accentue où, adverbe;
— la, art. fém. — là, adverbe;
— a, 3« per$. sing. — à, préposiL;
du verbe avoir.
— des, adjectif — dès, prépos.
indéfini pïun
f'HiSTOiBB. — L*accent circonflexe indique en général une syllabe devenue longue par suite de la suppression d'une lettre, et le plus souvent d'une 5. Ex, :
Fête s'écrivait autrefois teste (Vs subsiste dans les dérivés
festiriy festoyer, festival) ; vêtement — Testement {Vs subsiste dans le moi
veste) ; \,àie — coste [Vs subsiste dans les compo£é£
accostir, intercostal) ; bête ^ beâte (l*d subsiste dans radjectifèes-
Ual) ; âme — anme (d'où animé);
âge — aaçe (ici l'accent circonflexe indi-
— dique la contraction).]
[* Origines latines. — Les lettres supprimées dansées mots et dans d'autres mots semblables apparaissent dans les mots latins dont ils sont formés. Ex. :
fête de festum;
vêtement, de vestimenium ;
{veste vient de vestem,) côte de costam; béte de bestiam ;
âme de animam;
âge de f œtatictm (dérivé de œtatem) ;
apôtre de f apostolum;
rôle de f rotulum;
abîme de f abyssum.
L'accent circonflexe se met encore sur des voyelles correspondant à des voyelles qui sont longues en grec ou même sur des voyelles longues en français sans qu'elles le soient en grec. Ex. : dôme (8(0[JLa, maison)^ gnome (yvwijlyj, pensée, esprit) ; pôle, (•JToXoç), etc.
N. B. Les noms latins, surtout ceux de la 2* et de la 3« déclinaison, sont indiqués à l'accusatif, parce que c'est de ce cas que sont venus en général les substantifs et les adjectifs français. Les noms précédés d'une croix (f ) appartiennent à la basse latinité.]
§ 9. Oa distingue trois sortes d'e ; Ve muet, Vé fermé, Yè ouvert.
1° Ue muet est ainsi appelé parce qu'il a un son sourd et à peine sensible, par exemple dans je ferai, table, pluie, etc. Il ne porte pas d*accent. Les syllabes dans lesquelles se trouve uu e muet s'appellent syllabes muettes,
2° Ué fermé est ainsi appelé parce qu'il se prononce la
boQche presque fermée^ par exemple dans équité, témé* rite. Vé fermé est marqué de raccent aigu (é), excepté quand sa prononciation est déterminée par une consonne^ comme dans nez, rocher, verger, aimer.
8® L'è ouvert est ainsi appelé, parce qu'il se prononce la bouche presque ouverte, par exemple dans : père, mère. Il est marqué de l'accent grave {è) ou circonflexe {ê), excepté quand sa prononciation est déterminée par une ou deux consonnes, par exemple dans chef, net, ver, amer, peste, reste.
Rebiaeque. — làC, suivi de r finale, a tantôt le son d^é terme, comme dans gosier, bouclier; tantôt celui d'é ouvert, comme dans /èr, enfer. Il a toujours le son d'^ fermé à l'infinitif de la l'« conjugaison. Ex. : aimer.
§ 10. It'y se prononce comme un i ou comme deux 1.
V II se prononce comme un i au commencement et à la fin des mots ou des syllabes. Fx. : yacht, hymne, yeux, martyr, physique, style, jury, dey, presbytère.
2** Il se prononce comme deux i, quand il a un son double portant sur deux syllabes. Èx. : pays, payer, noyau, royaume. — On prononce pai-is^pai-ier^ noi-iauy roi'iaume, etc.
[Étymologie. — L'y s'appelle y grec parce que la plupart des mots dans lesquels il entre sont tirés du grec, où ils ont un u. Cet V se prononçait autrefois et se prononce encore aujourd'hui comme uni].
• [Histoire. — Quelques mots, autrefois écrits par un y, s'écrivent aujourd'hui par un i marqué d'un tréma (ï). ,
Ainsi l'on écrit : ^ ^
Baïonnette au lieu de Bayonnette (bien que le mot vienne de Bayonne, ville où cette arme a été, dit-on, inventée).
Naïade au lieu de Nayade (d'une manière plus conforme à l'étymologie grecque, Natà86ç).
Faïence au lieu de Fayence, de la ville de Faènza {Itaîié), où a été fabriquée pour la première fois la poterie de terre vernissée.
Païen au lieu de Payen (du latin paganum).
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§ 11. 1. Les six voyelles a, e, i*, (?, u, y, sont figurées par une seule lettre. Mais des sons également simples peuvent être représentés par deux et même par trois lettres, et s'appeler aussi voyelles.
Ces dernières voyc/fes, qu'on peut appeler voyelles cornposées, se distinguent des diphtongues, qu'on verra plus loin (§ 13), en ce qu'elles représentent un son unique, tandis que les diphtongues représentent un son double.
On compte comme voyelles composées :
au, qui équivaut à t?; Exemple : maux (qui se prononce comme m/)ts) ;
eau, qui équivaut ko; Exemple : bateau ;
ai, ei, qui équivalent le plus souvent à è ouvert (Exemple : faible, peine) ; mais il faut remarquer que ai a aussi le son de é fermé (j'ai) et même celui de e muet (faisant^ bienfaisant);
eu 1 qui se prononcent également par une seule émis-
ou 1 sion de voix ; Exemple : feu, fou.
2. Comme les voyelles simples, ces voyelles composées de plusieurs lettres peuvent être brèves ou longues. Paar exemple :
eu est bref àsms Jeune et long dan^ jeûne, ou — doute — voûte,
ai — vous faites — faîte,
8. Quelquefois les mêmes sons simples se trouvent figurés par la rencontre de deux voyelles réunies d'une^ manière un peu étrange. Par exemple :
ao équivaut à un a seul dan^ faon, paon, taon, Laon,, {i^Tononcez fan, pan, tan, Lan).
— kuno seul dans août, saoul, toast (prononcez oût, soûl, tost).
ae — kun a dans Caen (prononcez Kan).
oë — oua dans kakatoès (on prononce, et TAcadémie écrit aussi cacatois), eui, uei — à un son simple dans deuil, accueil, cercueiL
4. D'autres fois des voyelles s'unissent ftuz consonnes n ou m pour^âgarer nn son simple, qui Semble s'émettre da nez, et qui, pour cette raison, s'appelle son nasal (Voyez § 18) 4). On nomme voyelles nasales les voyelles ainsi com^ binées avec n ou m. Par exemple :
an dans les mots Mn, ancJiots ;
^ en. — encan j entreprendre, vraiment;
in, aim, aln, ein — instinct, inyratjaim^ain, serein;
on — onze, bon;
nn, enn, um — chacun, emprunt, kjeun,parfum:
am ] devant [ — ambition, ampoule;
em / un & y — emballeur, emploi;
im I ou j — imbiber, importer;
om I un^. [ — ombre, plomb; prompt, compte.
[Origines latines. — Dans faim^parfum, Vm représente une m latine {famemy fumum).]
Remarque. — Les voyelles suivies d'une n ou d'une m ne
figurent pas un son nasal, V quand ces consonnes font partie
.4'une autre syllabe.Ex.: é-mouvoir, é-meute, pa'nais,menery
finir, mo-na7*que, u-nir {en-ivrer a le son nasal); 2** quand
Yn est redoublée, Ex. : ennemi, tonner (on excepte ennui).
Il n'en est pas de même de Vm redoublée, qui gardesouvent le son nasal. Ex. : emmener, emmancher (excepté .* femme ^ flamme, gemme, etc.).
§ 12. Les voyelles o, e se réunissent quelquefois e^^ une lettre double {œ), qui le plus souvent correspond à un e muet {Ex. : bœuf, œuvre, sœur), ou à un ^ fermé {Ex. : Œdipe, œsophage), mais qui a le son eu dans ©tV et ses dérivés : œillade, œillet, etc.
DIPHTONGUES
§ 13. La réunion de plusieurs voyelles formant, en une seule syllabe, no son composé, s'appelle diphtongue. ï*' groupe. Ex.: ia dans piano,
— lai, le — biais, pièce,'piètre,
— ié, ied, lé — pitié, pied, lumière.
GRimCAIBE ï*aANÇAI8B.
1» groupe. Ex.
/ien danR Dien^pien,
io — pioche.
ion — chionrme.
oe — moelle,
oi — loi, roi,
ona — donane,
onè (onet) — fouet, mouette,
nel - écuelle,
ni — huile, lui.
na — équateur,
oui — louis, fouine.
Remarque. -
- De même qu'il y a (Voj. § 11, 4) des
voyelles nasales,
il y a des diphtongues nasales. Ex. :
iam, ian Ex. : iambe, viande^
ien (prononcé tin) — bien,
ion .
— lion^
ouan, i
juen — louange. Boum,
oin
— soin,
ouin
— baragouin,
uin
— juin.
(Étymologie. — Le mot ûipMongue est tiré du grec SCfflo^YOç, qui est formé des mots Sfç {deux fois) et çôoyYOÇ [son],]
§ 14. Quand a, e, i, u se rencontrent à la fin d'un mot et au commencement d'an autre, il se produit souvent ce qu'on appelle une élision : la voyelle finale du premier mot est éiidée, c'est-à-dire supprimée, et remplacée par un signe appelé apostrophe. Ex. : l'àme, l'â^e, l'usage, l'unité, s'il vient, qu'il vienne {pour la âme, le âge, le usage, la unité, si il vient, que il vienne). L'usage apprendra les diflFérents cas d'élision.
[Étymologie. — JÉ/ision vient du latin elisionem, écrasement; élider, de elidere, écraser — Apostrophe vient de Tadjectif grec obcéorps^oç, détourné, retourné, qui indique la forme du signe.]
CONSONNES. — ^ le 9
CONSONNES
§ 15. On a ru (§ 5) qu'il y a 19 consonnes.
On peut ajouter à ce nombre quelques consonnes com« posées, par exemple :
1** chy qui a une articulation spéciale : chambre^ chiens chapeau, chose, etc.;
2** 2>h, qui se prononce comme une/ dans des mots d'origine grecque : jphUosophie^ phrase, sphère;
8° w (double v)y qu'on rencontre dans quelques mots d'origine étrangère. — Dans ceux qui viennent de l'anglais^ il se prononce en général ou. Ex, : 'whist, 'Whig, tram'svay (prononcez ouiste, ouigvs, tramouay). — Dans ceux qui viennent de l'allemand, il se prononce comme un V simple. Ex. : Westphalie, "Weimar. On prononce de même Norwôge^ 'wagon (qui s'écrit même quelquefois vagon),
% 16. Plusieurs consonnes, dans certains cas, varient leur prononciation, ou bien ont une prononciation qui leur est commune avec d'autres consonnes. Par exemple :
— c s'articule comme le devant les voyelles a, Oj u [cavalier, compagnon, cultiver), à moins qu'il n'y ait au-dessous de cette lettre une cédille ( Voy. § 22). Ex. : façade, façon, reçu;
— ch s'articule également comme Te dans quelques mots d'origine grecque ou hébraïque. Ex. : chrétien, chronique, archange, archéologie, archiépiscopal, catéchumène, chaos, chrysalide, chrysanthème, technique, Charylde; Ghaldée^ MeUhisédech, Michel- Ange, etc.;
— sa tantôt une articulation sifflante, pareille à ceiie du c devant e et i {serviette; service); tantôt^ et surtout entre deux voyelles, l'articulation du z {maison, désert). En général, quand « entre deux voyelles doit s'articuler commet.
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on la double ; Ex : tesson, moisson. Il y a exception pour quelques mots d'origine grecque ou latine : monosyllabe^ désuétude, vraisemblable;
— g di Tarticulation du/ devant e et i {gelée, gibier). Il prend l'articulation dure {gm) devant a, o, u {gâteau, gomme, Ousiavé) ; mais il s'articule comme^i quand un e s'intercale entre le g et les lettres a, o, u. Ex. : geai, geôlier, mangeoire, gageure (qui se prononce gajuré);
— ^ a tantôt l'articulation qui lui est propre (par exemple, dans le, la^ les), tantôt une articulation mmiillée.
On appelle / mouillée, une / simple ou double précédée d'un t, et formant une syllabe où le son de Vi est très marqué, Ex. : bail, travail, sommeil, vermeil, fille, sillon, paille, briller, cueillir, périlleux, grenouille.
Ordinairement deux II qui se suivent ont le son mouillé, quandellessontprécédéesd'unî.Ex.:5'm7fe^ bille, camomille, famille. Cependant ces lettres ne sont pas mouillées dans les mots mille, tranquille^ ville^ Gille, osciller^ scintille?*, vaciller, titiller, etc.
[Origines latiKes. — C'est sans doute pour éviter T articulation mouillée que, malgré Tétymologie latine (imbedllum), on écrit imbécile. Mais on écrit imbécillité.]
— d se prononce comme le t quand il est à la fin d'un mot et devant un autre mot commençant par une voyelle ou une h muette. Ex. : grand ami, grand homme.
§ 17. Kemarque I. — Souvent les consonnes ne se pro-^ noncent pas à la fin des mots. Ex. : nerf à.^ bœuf; 'persil, chenil, fusil; paix, choix, bijoux; œufs et bœufs (au pluriel),
Kemarque II. — La lettre q est toujours suivie d'un u, ^cepté à la fin des mots : qualité, équateur; coq. On écrit piqûre (pour piqu u?*e).
Eemarque III. — Les consonnes finales autres que s et nt, signes du pluriel (§ 24, REM.III)donnent toujours à Ye qui les précède le son d'un é fermé ou d'un è ouvert. Ex, : àsùnger, bercer, airwer, rez-de-chaussée, sifilet, fouet, cTiefà'œuvre, etc. (On prononce dangé, berge, aimé, re-dechaussée ; sifflé, fouè, chè-d œuvre.)
CONSONNES
Bemabque IY. La consonne t, ânirie d*un i et d'aoe antre YOjelle, se prononce tantôt ti (amitié, pitié, entier, partie, gestion, immixtion, etc.), tantôt ci {patience, satUtè, ration, minutie, inertie, partial, amUtion, etc.).
L'nsage apprendra à qnels mots convient Tnne on l'antre prononciation. Cependant il est bon de remarquer que, danâ certaines formes identiques^ la prononciation ci s'applique aux substantife, la prononciation ti aux verbes, £x* :
PRONONCEZ et ' PBONONGBZ ti :
Des exceptions,
— aÔ'ections,
— contractions,
— exemptions, , — inspections,
— notions,
— portions,
— inventions,
etc.
Nous exceptions,
— affections,
— contractions, — - exemptions,
— inspections,
— notions,
— portions, -— inventions,
etc. •
Remarque V. La consonne x' se prononce, tantôt comme es (extrême, Alexandre, sphinx), twitôt comme gs (exercice, Xavier, Xénophon), quelquefois même comme c, (excepter, excellent), comme «s {Bruxelles, Auxerre, soixante), ou comme 2 (six heures, oiseawar aquatiques).
§ 18. Les consonnes peuvent, selon l'organe qui les articule, se distinguer en gutturales, dentales, labiales, natales, auxquelles s'ajoutent des liquides, des sifflantes et une aspirée,
1. Les gutturales sont particulièrement articulées du gosier (en latin ^M^^wr). Ce sont les consonnes c, A", q^gj, cfi [camarade^ kermesse , quartier , gobelet^ jocrisse^ chanson).
Remarque. — Les gutturales c et ^ figurent une double articulation : cette articulation est douce devant les. voyelles e et / (cendre, gendre; cimier, gibier); elle est duredevantlesvojelles a, o,w(camara^e,^arpon; corHdor, gosier; culbute, Gustave). Voy. § 16.
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2. Les dmtaîês se prononcent en appuyant la langne contre les dents. Oe sont Icr* consonnes d, t{dmt, dentition, théâtre).
Z. Les labiales sont articulées surtout par les lèvres (en iatin ïahia). Ce sont : h, p,f, v {bon, père, frère, vieillard).
4. Les nasales se prononcent un peu du nez (en latin nams). Ce sont n et m (Voyez § 11, 4). Ex. : vin, pain, faim; en, emmener, emporter,
5. Les liquides sont ainsi appelées parce qu'elles coulent, en quelque sorte, dans la prononciation ; pour cette raison, elles se joignent plus facilement aux autres consonnes (surtout au h, au p, au c, au g, à Vf). Ce sont 17 et IV. Ex. : blanchir, broncher; pleurer, premier ; clameur, cri; gloire, grand&ar; fleurir, frire, etc.
6. Les sifflantes sont Vs et le z. Ex. : serpent, zèbre. Le sifflement de Y s a fourni à Racine un bel effet d'barmonie
'imitative :
Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes ?
7. Enfin la consonne h, qu'on peut ajouter aux gutturales, est tantôt muette, tantôt aspirée.
Elle est dite mi^é^^, quand elle ne se fait pas sentir dans laprononciation^soit au commencement, soit au milieu des motB.AmsiVhomme,Vhirondelk,adhérent,inhérentse^Tonon' cent comme s'il y avait lomme, Yirondelle,adérent,inèrent,
Quand Vh est muette, elle n'empêche pasTélision, comme on vient de le voir (Vhommey Vhirondelle),
Elle est dite aspirée, quand elle se prononce avec une sorte d'aspiration qui empoche l'élisîon de se produire entre deux mots dont l'un finit par une voyelle et l'autre commence par cette h suivie d'une voyelle. Ainsi on dit la haine^ le hasard, le héros.
Remarque L — L'A n'étant pas aspirée dans les dérivés de ce dernier mot, on dit : Vhéroïsme, Vhéroîne.
Remarque XI. — L'aspiration peut se produire au milieu commeau commencement'' '=^3 mc^ïj&.'EK.'.akuri,cohue,deho7*s.
CONSONNES. — Ç
Kkmaeque III. — Après les consonnes r et t, Vh représente, dans les mots tirés da grec, nne aspiration qni n'est pins sensible dans la prononciation française. Ex. : rhéteur^ rhume, Athènes,
Remarque IV. — On a to pins haut (§ 15) l'articulation spéciale des consonnes composés ph, ch. On peut ajouter que^ dans quelques mots d'origine anglaise^ sh se prononce avec le son doux de ch, Ex. : Shakespeare (prononcez Chehspire)^ sAéri/ (prononcez chérif\ etc.
§ 19. Les labiales^ les gutturales et les dentales peuvent être classées, selon Tintensité de leur prononciat ion, en douces et en fortes, comme on le voit dans le tableau suivant :
l^BIALES.
GUTTURALBS.
DBKTALBS.
Douces.
c prononcé s
ffJ
Fortes.
c prononcé k k
g prononcé jru*
(qn).
(upirée.
§ 20. Les consonnes du même ordre (labiales, gutturales) peuvent changer de degré dans la formation des mots, c'est-à-dire de fortes devenir douces ^ ou de douces devenir fortes, Ex. :
Labiales : veuf, veuve; naïf, naïve.
Gutturales : public^ publicité,
§ 21. Le nom des six voyelles est du masculin, ainsi que celui de la plupart des consonnes. Mais, d'après l'Académie, sept consonnes, dont le nom usuel se termine par un e muet, sont du féminin : f (effe), h {achë), l {elle), m {emme), n (enne), r (erre), s (esse).
U QBAMKAIBE FRANÇAISB,
ACCENT TONIQUE
SIGNES OBTHOGBAPHIQUES.
§ 22. On appelle signes orthographiques les divei'ses no-, tations employées dans le langage écrit, soit ponr indiquer la prononciation, soit ponr séparer les mots et les phrases.
Les signes orthographiques usités en irançais sont au nombre de cinq : les accents, Yapostrophe^ la cédille, le tréma, le trait d'union.
V Les accents ( aigu, grave, circonflexe ) marquent des variétés de prononciation des Yojelles (voyez §§ 8 et 9);
2<* U apostrophe (') est le signe de Yélision des voyelles a, e, i {voyez plus haut, § 14);
8** La cédille (,) se place sous le c devant a, o, u, pour lui donner l'articulation de Vs, Ex. : façade, façon, reçu, au lieu de l'articulation semblable à celle du k ( camarade^ comédie, curé)]
4*» Le tréma (••) se met sur les voyelles e, i, u, placées après une autre, pour indiquer que la seconde voyelle doit être détachée de la première dans la prononciation. Ex, : ciguë, naïf, Saûl;
5° Le trait d'union (-) sert à réunir en un seul detix ou plusieurs mots, Ex. : Pays-Bas, arc-en-ciel ; ou à joindre étroitement certains mots. Eœ. : peut-être , plait-il ? etc.
ACCENT TONIQUE
§ 23. Il ne faut pas confondre avec les accents, qui viennent d'être classés parmi les signes orthographiques (accent aigu, accent grave, accent circonflexe) , Y accent tonique,
SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. — § 25 ï5
lequel consiste dans l'intensité d'émission de la voix sur une des syllabes d'un mot. La syllabe sur laquelle la voix se porte avec intensité est diter accentuée : il n'y a jamais qu'une syllabe accentuée dans un mot ; toutes les autres jyllabes sont dites atones ou mn accentuées.
[Étymologie. — Tonique et atone viennent de mots grecs : tovaéç, tonique, formé de tovoç, accent ; aTOvoç, inaccentué.]
§ 24. Remarque I. En français, Vaccent tonique tombe toujours sur la dernière syllabe du mot, excepté quand cette syllabe est muette (Voy. § 9). Dans ce dernier cas, c'est l'avant-demière syllabe qui est ac^ntuée. Par exemple, dans sensible, aimable, la syllabe accentuée est si, ma; les deux autres (sen et 6&, ai et bU), sont atones. Dans marchons^ l'occefat est sur la dernière ; dans marche, il est sur la première.
Remarque II. Quand Vaccent tonique est sur la dernière syllabe d'un mot et que l'avant-demière syllabe est muette, l'avant- dernière ne compte pour ainsi dire pas dans la prononciatiou; au moins dans la prononciation rapide de la conversation. Ainsi charretier se prononce charr'tier;jt?èZerm, pèrriu; éperon, éç'Ton;hallebarde, halPbarde; hôtellerie, hôteirrie ; palefrenier, pal'frenier, etc. Dans hallebarde^ hôtellerie^ l'accent tonique est sur l'avant-dernière syllabe ; mais la syllabe finale^ étant muette, ne compte pas pour la prononciation.
Remarque III. Le signe du pluriel dans les substanti& et les adjectifs (s) et dans les verbes (nt) n'empêche pas les syllabes finales d'être muettes. Ainsi, dans cette phrase : Les roses sentent bon, les syllabes qui terminent les mots roses et sentent sont muettes. Il en est de même de 1'^ à la 2' personne du singalier dansquelqueâ temps de verbes. Ex. : tu aimes.
PONCTUATION
§ 25. On appelle phrase une réunion de mots formant un sens complet ; les phrases peuvent se diviser en membres de phrase.
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Les phraseB et les membres de phrase sont séparés par des signes de ponctuation.
§ 26. On distingue dix àignes de ponctuation : la tnirguïe, le point et virgule, les deux points, le point, le point â interrogation, là point d^ exclamation, les points de suspension, le tiret, les guillemets, la parenthèse.
V La virgule (,) marque une légère suspension.
Elle sépare les mots de même nature qui ne sont pas unis par une conjonction, les mots mis en apostrophe et en apposition, les yerbes ayant un même sujets etc. Quand il y a plusieurs noms faisant fonction de sujet, elle ne se met pas entre le dernier et le verbe. Fx, :
La fraude, le parjure, les procès, les guerres ne font jamais entendre leurs voix dans ce séjour chéri des dieux, (fénblon.)
Les Tyriens sont industrieux, patients, laborieux* (Id,)
L'attelage suait, soufflait, était rendu. (la fontainb.)
Vous avez bien sujet d'accuser la nature ;
Un roitelet, pour vous, est un pesant fardeau. (Id.)
2** Le point et virgule (;) marque une pause plus forte.
Il sépare certaines propositions qui sont liées entre elles par le sens, celles qui sont comprises dans une énumération et les propositions subordonnées qui se suivent. (7oy. § 158, 172-3.) £'ar..-
Il faut qu'eu cent façons, pour plaire, il ge replie ;
Que tantôt il s'élève, et tantôt s'humilie ;
Qu'en nobles sentiments il soit partout fécond ;
Qu'il soit aisé, solide, agréable, profond. ' (Boileau.)
3° Les deux points (:) s'emploient devant une citation ou devant une proposition qui explique, développe ou résume ce qui précède. Ex,:
Jupiter dit un jour : Que tout ce qui respire
S'en vienne comparaître aux pieds de ma grandeur.
Venez, singe ; parlez le premier, et pour cause : Voyez ces animaux, faites comparaison
De leurs beautés avec les vôtres. CJiA Fontaine.)
PONCTUATION. — Ç
Il faut autant qu'on peut obliger tout le monde : On a souvent besoin d'un plus petit que soi. {Id.)
Alexandre fit deia mauvaises actions : il brûla Persépolie et
tua ClitUS . (MONTJCSQUIBU . )
4^ hepomt (.) se met à la fin des phrases distinctes les nnes des autres. J^x. :
« La paix fut donnée à râglise. Constantin la combla d'honneurs et de bleus. La victoire le suivit partout. i> (Bossubt.)
5** lie point cF interrogation (?) se met à la fin des phrases interrogatives. Ex. :
Que faisiez-vous au temps chaud ? (LA FOMTAiine.)
Bemabque. Le point d'interrogation ne se met pas après les interrogations indirectes^ c'est-à-dire dans les constmcr tions où le mot interrogatif sert à joindre une proposition à une autre. Ex. On nCa demandé quelle était votre position.
6^ Le point cT exclamation (!) se met à la fin des phrases où se trouvent exprimées la surprise^ l'admiration^une vive émotion. Ex. :
Que le Seigneur est bon I que son joug est aimable ! Heureux qui dès Tenfance en connaît la douceur 1
(BAGINE. )
7** Les points de suspension ( ) indiquent la suppression d'un ou de plusieurs mots que la personne qui parle ne veut pas dire, et qui sont faciles à suppléer. Ex. :
Je devrais sur Tantel où ta main sacrifie
Te... Mais du prix qu'on m'offre il me faut contenter.
(BAOINB.)
Cest Athalie qui parle au grand-prêtre Joad. La pensée complète serait : Je devrais fimmoler sur Vautel.,..,
S*" Le tiret (— ) sert^dans un dialogue, à indiquer un changement d'interlocuteur. Ex. :
Bst-ce assez 7 dites-moi. N'y suis-je point encore ?
— Nenni. — M'y voici donc ? — Point du tout. — M'y voilà?
— Vous n'en approchez point. (la fontainb.)
O** Les guillemets (c ») se mettent au commencement et
à la fin d'une citation, et quelquefois devant chaque ligne
du passage cité. Ex. : '
Le renard 8*en eaisit, et dit : <i Mon bon monsieur, « Apprenez que tout flatteur « Vit aux dépens de celui qui Técoute; « Cette leçon vaut bien un fromage, sans doute. »
(LA FONTAIMB.J
10** It^parmiih^ consiste en deux crochets ( ) entre lesquels on renferme des mots qui se détachent du reste de la phrase. Ex. :
A ces mots, l'anîmal pervers (C'est le serpent que je veux dh^, Et non Thomme, on pourrait aisément s'y tromper)...
(la FONTAINB.)
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE MOTS
§ 27. Il y a en français neuf espèces as mots ou parties du discours^ dont cinq sont vanables, c'est-à-dire sujettes à des modifications^ et quatre invariables :
V le nom ou substantif,
2^ V article,
3** V adjectif, \ VARIABLES.
4** le pronom,
h^ le verbe,
6*" Vadverbe,
T la préposition, , ^^^.^^.«^„„
oo 7 • i- > INVARIABLES.
8** la conjonction, 9° l interjection,
Remarque. Un grand nombre de grammairiens distinguent une dixième partie du discours, le participe : c'est en réalité un desm^?^^^ du verbe, comme on IcTerra plus loin.
PEEMIÈRE PARTIE.
CHAPITRE I
§ 28. On appelle nom ou substantif un mot qui sert à désigner les personnes et les choses, c'est-à-dire les êtres animés ou inanimés, abstraits ou concrets. (On entend par êtres concrets ceux qui tombent sous les sens, par êtres abstraits ceux qui n'ont pas de réalité matérielle. Ex.: lion, loup ; pierre, arbre, chaise^ table; prudence, amitié.)
[ÉTyMOLOGiE. — Les Latins appelaient le substantif « nomen substantivum 3>, c^est-à-dîre nom qui désigne une substance, substantiam.]
On distingue les noms communs et les noms propres : Les noms communs conviennent à tous les êtres de la
même espèce. Fx, : ville, maison, homme, femme^ Les noms propres désignent en particulier certains êtres^
Boit des individus, soit des collections d'individus. Ex. :
Pierre, Paul, Paris, la France.
§ 29. Remarque I. Les noms de familles, de peuples, de fleuves, de montagnes sont des noms propres : les Bourbons, les Français, le Rhône, les Alpes.
Remarque IL La première lettre des noms propres doit toujours être une majuscule ou grande lettre.
§ 30 . Parmi les noms communs, on distingue les noms
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collectifs, les noms composés, les m/>is employés subsianHvement :
I. Les noms collectifs sont ceux qui expriment une réunion de personnes ou de choses. Ex, : multitude, troupe, flotte, armée, etc.
Ils se subdiyisent en collectifs généraux, qui embrassent la généralité ou une partie déterminée des personnes ou des choses indiquées, comme le peuple, la foule, la moitié, le tiers, etc., et collectifs partitif s, qui désignent une partie indéterminée, comme une quantité, une espèce, une sorte, etc.
II. Les noms composés sont ceux qui sont formés de plusieurs mots le plus souvent joints ensemble par des traits d'union, mais ne désignant qu'une personne ou qu'une chose. Ex. : chef-d'œuvre, arc-en-cieL Ils seront étudiés dans la Syntaxe (§ 184-190).
III. Les mots employés substantivement sont des mots autres que le nom qui sont employés accidentellement comme substantifs ; par exemple, des adjectifs : le tncke, le pauvre, la malade; le beau, le laid; des verbes : le boire, le manger, le va et vient; des adverbes : le oui, le non, etc.
GENBES.
§ 31. Les substantifs sont du genre masculin ou du genre féminin.
Les noms d'hommes et d'animaux mâles sont du masculin. Ex. ; un père, un lion.
Les noms de femmes et de femelles sont du féminin. Ex, : une mère, une lionne.
Par extension, l'usage a, dans quelques langues, et spéialement en français, attribué soit le genre masculin, soit 3 genre féminin aux mots qui désignent des êtres inanijaés. Exemples :
du masculin : le monde, le soleil, un astre.
du féminin : la terre, la lune, une étoile.
§ 32. L'usage seul peut apprendre à quel genre appartien-
nent les noms de choses. Il est bon cependant de noter le
genre des substantift sniyantSySnr lequel ont lien quelque-
fois des erreurs :
Genre masculin.
âge,
esclandre.
omnibus,
antipode.
étage.
ongle.
apologue.
exorde.
orage.
astérisque,
hémisphère.
orchestre.
atome,
hospice,
organe.
auspice^
hôtel.
orifice.
centime.
incendie.
ouvrage.
décombres.
indice.
paraphe.
épiderme,
ivoire.
pétale.
épilogue
légume,
pleur,
épisode,
mânes (les),
relâche,
équilibre.
obélisque,
ulcère.
équinoxe,
obstacle.
ustensile.
érysipèle.
obus.
Genre féminin.
vivres (les),
alarme,
ébène.
intrigue.
alcÔYe,
écritoire.
nacre.
amorce.
épigramme,-
offre.
ancre,
épigraphe,
omoplate.
antichambre,
épitaphe.
once.
apostrophe.
épithète.
outre.
argile.
équivoque.
paroi.
armoire.
fibre.
patère.
arrhes (les),
horloge.
pédale.
artère.
huile.
redite.
atmosphère.
idole.
sentinelle.
avant-scène,
immondice.
stalle.
dinde.
insulte.
ténèbres (les).
On peut noter i
Eiussi que la plupart
des noms abstrait.
en ion, en té et en mr sont féminins.
tandis que les nom^
en aire, en âge et
en iste sont presque
tous masculins»
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FORMATION DU FÉMININ
§ 33. En général on forme le féminin des noms eo ajoutant un e muet au masculin. Ex. :
ICASC.
ours, cousin,
serin,
FEM
ourse.
cousine.
serine.
marquis,
marchand,
fabricant.
Féif.
marquise.
marchande.
fabricante.
[Obiginf.8 latines. — Cet e muet vient d'un a latin, et, comme l'a latin, il est devenu le signe ordinaire du féminin; il Test même pour les mots non dérivés du latin.]
§ 34. Le plus souYent la formation du féminin amène diverses modifications du mot. Par exemple :
V Les substantifs terminés par l, n, t redoublent cette consonne devant \e du féminin. Ex. :
MA se.
chien, lion, paysan.
?BM.
chiennelionne, paysanne.
MASC
Gabriel,
linot,
chat,
FÉM
Gabrielle,
linotte.
chatte.
2** La plupart des substantife terminés en teur ont le féminin en trice. Ex. :'
MASC
acteur,
imitateur,
adulateur,
actrice.
imitatrice.
adulatrice.
MASC
observateur, persécuteur, tuteur,
FéM.
observatrice, persécutrice, tutrice.
[Origines latines. — Ces terminaison* teur^ trice, viennent des terminaisons latines tor, trix. Ex. : irnîtator, imitatrix»]
Par analogie, le mot ambassadeur fait au féminin ambas-
3** Les substantifs dérivés de verbes et terminés en eur forment leur féminin de deux façons :
1. Ou bien ils changent eur en eresse : la syllabe ewr, qui était frappée de Vaccent tonique, s'affaiblit en er et
LE NOM OU SUBSTAISrTIP. — § 34 28
deyient atone; Yaccmt passe sur la terminaison du féminin, esse. Ex. :
HASO.
VÉM.
MA8C. FéM.
vengeur, pécheur, chasseur.
vengeresse, pécheresse, chasseresse.
demandeur, demanderesse* défendeur, défenderesse, etc.
Le Bnhstekntiî encluinteur forme son féminin de la même façon : enchanteresse.
2. Ou bien ils changent eur en eme (ce qui arrive le plus souvent) ; l'accent reste sur la même syllabe, au masculin et au féminin. Ex. :
KASO. FiM. MA6C. FÉM.
chanteur.
chanteuse.
marcheur.
marcheuse.
buveur.
buveuse.
danseur.
danseuse.
etc.
etc.
etc.
jOîiiQiNES LATINES. — Le mot chanteur a un autre féminin, cantatrice; de même, le féminin â^empereur est impératrice. C'est que, dans ces mots, le masculin ne vient pas du masculin latin (^cantatorem, imperatorem), mais est de formation populaire; au contraire, le féminin est de formation savante et vient du féminin latin (cantatricem, imper atricem).]
4* La plupart des substantifs terminés au masculin en e muet ont au féminin la terminaison essei et dans ces mots l'accent change de place comme dans la première série des noms en eur.Ex.i
tigre,
tigresse.
maître.
maîtresse.
hôte.
hôtesse.
prêtre.
prêtresse.
pauvre.
pauvresse.
nègre,
négresse.
prince.
princesse.
comte.
comtesse.
On trouve encore la terminaison esse dans le féminin de quelques noms isolés, comme :
abbé, abbesse. \ 1 dieu, déesse.
duc, duchesse. | etc. etc.
.K)bioinbs latines. — La terminaison esse vient de la terminaison latine Msa. Ex. : + Prop^etissa, prophéiesse,]
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Bemarque. Quelques noms en e ne changent pas de forme au fémin. Ex. : le on la locataire ^ le ou la propriétaire.
h"" Le substantif époux fait au féminin épouse d'après la règle des adjectifs en eux et en oux (jaUux, jalouse). {Voyez §57.)
6*" Dans les substantifs suirants le féminin s'éloigne plus ou moins du masculin :
fils, fiUe.
gouverneur, gouvernante, héros, héroïne,
lévrier, levrette, loup, louve.
RfiHARQUS. Loup fait naturellement louve ; Juif, Juive ; veuf veuve: les labiales fortes j? et/se changent devant V$ muet en la labiale douce v ( Voyez § 19).
[Origines latines. — On reconnaît dans^/s la trace du latin filius ; dans fUle celle du latin /l/ta ; dans reine, regina.]
T Quelquefois^ par suite de la perte d'anciens substantifs masculins ou par le fait de l'addition au masculin de
neveu.
nièce.
roi,
reine.
serviteur,
servante.
veuf.
veuve.
le féminin est plus court que le
quelque terminaison, masculin. Ex. :
M ASC. FÉM. M ASC. FÉM.
canard, cane. manteau, mante.
chiflPbn, chiffe. mulet, mule,
compagnon, compagne. vieillard, • vieille,
dindon, dinde.
[Histoire. — Mulet e&i un diminutif du vieux mot mul, comme sachet de sac^ jeunet déjeune^ etc.; compagnon est l'ancien cas régime de compain.]
8° Il y a quelquefois des mots tout à fait différents pour le masculin et le féminin. Ex, :
MASC
frère, oncle, homme,
FEM
sœur; tante; femme ;
MASC
cheval, coq,
jument ; poule.
Enfin, dans d'autres cas, le même mot sert ponr le mascolin et le féminin ; anssi, ponr désigner les sexes, ajontet-on les mots mâle^ femelle. Ex. :
oisean maUj oiseau femeUe^ papillon mâle^ papillon femdte.
K0MBBB8.
§ 35. Il y a, en français, deux nombres, le emffuUer et Id pluriel.
Le singnlier indique une seule personne on une seule chose. Ex. : un homme, un livre.
Le pluriel indique plusieurs personnes ou plusieurs choses. Mt. : des hommes, des livres.
FOBMATION DU PLUBIEL.
§ 36. Règle générale. On forme le pluriel en ajoutant une 8 au singulier. J^. : un homme, des hommes, un lion, des lions.
Quelques grammairiens admettent que les substantifs tenninés par ont on ent, du moins ceux qui ont plus dune syUahe (et non les monosyllabes comme dent, gant, etc.), conseryent ou perdent le t au pluriel On doit maintenir toujours le t, f t l'Académie De reconnaît pas d'autre orthograplie (des enfants, des présents^ des diamants^ des appar* tements). Toutefois, le mot gent fidt au pluriel gens.
§ 37. A cette r^le générale de la formation du pluriel par l'addition d'une s il n'y a qu'une exception, plus apparente que réelle : c'est que certains noms prennent au pluriel, non une «, mais un équiralent de l'«, à saToir un X. Ainsi :
1** On écrit avec un x huit noms terminés en ou :
des bijoux,
des glouglou'
— cailloux,
— hiboux.
— choux.
— joujoux,
— genoux,
— poux.
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Mais tons les antres Domsen ousuiyent la règle générale : des licons^ des clons,
— verrous, — sons, etc.
T On écrit également avec nn x tous les noms terminés en aw, eau y eu :
des boyaux, des châteaux, des cheyenz,
— étanx, — cheyreaux, — feux,
— noyaux, — peaux, — jeux,
— tuyaux, — yaisseaux, — lieux.
Un mot d'origine étrangère, landau, s'écrit au pluriel des landaus.
3^ Dans presque tous les noms terminés au singulier en a/, la consonne finale (Q se change en u au pluriel; d'où résulte la terminaison aux. Ex. :
Singulier: Pluriel:
un amiral, des amiraux,
— bocal, — bocaux,
— cheval, — chevaux,
— mal, — maux.
Mais quelques noms en al suivent la règle générale, c'est-à-dire forment leur pluriel par Taddition d'une s au singulier. Ainsi, Ton dit :
des bals, des carnavals. des pals, — cals, — chacals, — régals, etc.
4® Sept noms terminés en ail changent de même cette terminaison, au pluriel, en la terminaison aux :
Singulier: Pluriel:
un bail, des baux,
— corail, — coraux,
— émail, — émaux,
— soupirail, — soupiraux,
— travail, — travaux,
— vantail, — vantaux,
— vitrail, — vitraux.
Mais la règle générale est observée pour les mots suivants:
des camails^ des éponvantails, des mails.
— détails, — gouvernails, — portails.
. Remarques. I. Bercail n'a pas de pluriel.
. II. Le pluriel de létail est irrégulier : bestiaux, IIL Le pluriel du mot ail est en général aulx. ( Voy.
[Oeioines latines et histoibe. — La vocalisation de \% c'està-dire son changement en la voyelle Uy au pluriel des mots terminés en al et ail (aux), a lieu par suite de radoucissement de /en u, fait qu'on retrouve dans plusieurs mots de la langue» Ainsi :
Autre (primitivement altre), vient de alter. D'où altération.
Aube — albCf — alba, D'oti albumine.
Beau — 6e/, — beili4m(aLCc,debeUus),
D'où embellir.
Coii col, - - collum. D'où collier.
Paume — palme, — palma.D'oixpalmipêde^
Sauf — salve, — salvum.
Dans l'ancien français^ de même qu'on disait altre, albe, bel, coU palme, on disait des amirals, des bocals, des chevals.
Le mot composé chevau-Uger (au pluriel : des chevau-légers), est un autre exemple de l'adoucissement de / en w : car la première partie de ce mot composé est au singulier.
Le pluriel bestiaux vient du mot bestial, qui s'employait au* trefois comme substantif aussi bien que comme adjectif.]
§ 38. Plusieurs substantifs n'ont que le nombre plurieL Ex, : arrhes, atours, besicles, broussailles, catacombes^ dé* cambres, dépens, enmrons, mânes, mœurs, etc.
D'autres ne sont guère usités qu'à ce nombre, comme ancêtres, pleurs, etc.; ou bien ils n'ont pas tout à fait le même sens au singulier et au pluriel (ciseau, ciseaux; lunette, lunettes; etc.).
DE l'omission du SIGNE DU PLURIEL.
§ 39. Le signe du pluriel Ls) ne se met pas dans les trois Cft» suivants :
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V On ne le met pas à la fin des noms terminés an singnlier par une s, un .x on un e, parce qne, en français, on ne met jamais deux « à la fin d'nn mot, et que les lettres xetz éqniralent à une s; on écrira donc :
nn fils^ des fils, | une noix, ' des noiz^ nn nez, ~ nez, | une perdrix, — perdrix.
2^ On ne met pas non pins le signe dn pluriel à la fin des mots inrariables de leur nature on qui sont le signe d'un objet uniqne, par exemple : lesem»^ lesn^; les a^ lèse, plusieurs un, plusieurs qtuztre; des sol, des mi, des/a> etc*
Les siy les car, les pourquoi sont la porte
Par où la noise entre dans Tunivers. (La Fontaine.)
3^ Enfin on ne met pas le signe du pluriel à la fin des mots d'origine étrangère qui ne sont pas considérés comme devenus tout à fait français. Par exemple, on écrira :
des alibi [lattn)^ des intérim [lat.\
— adagio [italien), — kyrie {gr.),
— allegro [ital.), — lazaroni (itaL),
— alléluia (t7a/.), — miserere (/a^),
— andante (iVa/.), — nota bene (/af.),
— ajVé [lat.), -— pater (lat.),
— carbonari [ital.), — post-scriptum [lat,),
— ciceroni [itaL), — quatuor [lat,),
— credo [lat.), — quintetti [ttal,),
— dilettanti [ital,), — soprani [ital,)^
— ecce homo [lat,), — statu quo [lat.),
— exeat [lat.), — te deum [lat,),
— ex-voto [lat.), — vade mecum [lat,),
— fac-similé (lat.), — veto [lat.).
§ 40. Ces règles sur Tomission du signe du pluriel, dans les noms d'origine étrangère, sont du reste sujettes à contestation. L'Académie, dans la dernière édition de son Dictionnaire, écrit :
'des accessits,
— agendas,
— alibis,
— alinéas,
— alléluias,
— altos,
-^ andantes,
— apartés,
— autodafés,
— bénédicités,
— biftecks,
— bravos,
— concertos,
— déficits,
des dominos,
— duos,
— factotums,
— factums,
— folios,
— imbroglios,
— impromptus,
— macaronis,
— opéras, •— oratorios,
— panoramas,
— pensums,
— pianos,
— placets,
des quidams,
— quintettes,
— quiproquos,
— quolibets,
— récépissés,
— reliquats,
— solos,
— spécimens,
— tilburys,
— torys,
— trios,
— vivats,
— zéros.
On écrira de même avec une s le pluriel des mots suivants, qui n'est pas indiqué par TAcadémie :
des budgets,
— débets,
— dioramas,
— fraters.
des magisters,
— mémentos,
— muséums,
— rectos.
des versos,
— ténors,
— tibias.
Remakqub. — Sur quelques-uns de ces mots, la langue française a, pour ainsi dire, mis sa marque, en altérant la forme latine par quelque détail d'orthographe, ne fût-ce que par l'addition d'un accent.
§ 41. Enfin, on écrira encore avec une s le pluriel des mots suivants, dans lesquels l'origine latine ou italienne a tellement disparu qu'on les emploie au singulier, bien que ce soient en latin et en italien des mots au plurie l
Un concetti, -- duplicata,
— errata,
— lazzi.
Des concettis,
— duplicatas,
— erra tas,
— lazzis.
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§ 42. Il n'en est pas de même des mots italiens dont la langue française a également adopté le singulier et le pluriel, et dont, pour cette raison, nous ayons indiqué le pluriel comme devant être sans s. Ex. : Un carbonaro, des carbonari; un dilettante, des dtlettantïy etc.
§ 42 bîs, La langue française a aussi adopté le singulier et le pluriel du mot anglais : lady, ladies.
L'ARTICLE
§ 43. L'article est un mot qui se met devant les noms^ en prend le genre et le nombre, et indique qu'ils sont pris dans un sens déterminé.
JJvre^ cAet;a/ sont pris dans un sens indéteî^mmé, c'est-àdire vague ; le livre, le cheval, ont un sens déterminé, c'està-dire précis.
Les noms propres de personnes sont les seuls qui, étant suf&samment déterminés par eux-mêmes, ne prennent pas d'article en français. Ex. : Dieu, Jésus-Christ; Pierre, Paul, etc.
[Étymologib. — Article vient du mot latin articulus, traduction du mot grec apôpov, jointure, articulation.
Grammaire comparative et origines latines. — En français, comme en grec, en allemand et dans les langues formées du latin, Tarticle résulte d^une extension de Tadjectif démonstratif. L'article français vient de l'adjectif démonstratif latin : Illum a donné le ; illam, la ; illoSf les,]
§ 44. L'article est :
au singulier, le pour le masculin, la pour le féminin ; au pluriel, les pour le masculin et le féminin. Ex. :
SinguUer : I^wriel î
le mur, la maison, les murs, les maisons.
Ebmaequb I. Quand l'article le ou la se trouve devant
L'ARTICLE
un nom commençant par nne Toyelle on nne h mnette^ on supprime la voyelle qui le termine, pour facUiter la prononciation. Cette suppression s'appelle élision; elle est marquée par l'apostrophe, comme on Ta vu (§ 14), Ex. :
Le — l'oiseau, l'homme.
La — l'alouette, l'herbe.
Bbmabque il L'article, précédé des prépositions de et à, s'unit quelquefois à ces prépositions pour former un seul mot. Cette réunion s'appelle contraction.
Au singulier, de lèse contracte en du, à lèse contracte en au devant les noms masculins qui commencent par une consonne ou une h aspirée. Ux. : du peuple, du roi, du hameau ; au peuple, au roi, au hameau.
Au pluriel, de les se contracte en des, à les se contracte en av/x devant tous les noms masculins ou féminips. Ex\ la légèreté des enfants ; la tendresse des mères ; on doit obéir aux maîtres, aux lois.
[Histoire. — Par suite de la vocalisation ^q la consonne /, qui se change en m, (f aitdéjà observé pins haut, voy. §37, Histoire), la combinaison de Tarticle masculin avec les prépositions à et de a donné successivement les formes suivantes :
1» au singulier o/, aa ; au pluriel alSj aux ;
2** au singulier (ie/, dôM, du (au pluriel, dels^ des').
Quant au changement de deu en dti, c'est un fait fréquent : Tancien eu s'est très souvent changé en u. Ex. : meu, mû; àkuetf bluet; heuvant, buvant.]
Eemarqite IIL Les formes du, de la, des se prennent dans un sens partitif, c'est-à-dire pour marquer une partie des personnes ou des choses indiquées. Ex, : Prenez du pain, de l'eau, des fruits.
Remarque IV. La combinaison de l'article pluriel les ayec la préposition en, a donné l'ancienne locution è^ (pour en les), qui s'est conservée dans quelques mots : bachelier es leitreSf é$ sciences^ maître es arts, etc.
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L'ADJECTIF
§ 45. On appelle adjectif un mot qni s'ajoute au substantif pour marquer la qualité d'une personne ou d'une chose, ou simplement pour le déterminer d'une manière plus ou moins précise.
De lày deux espèces d'adjectifs : les adjectifs qualificatif % et les adjectif 9 simplement dèterminatifs.
Exemples d adjectifs qualificatifs : bon, méchant ; docile, rebelle; grai, triste, etc.
Exemples d^ adjectifs déterminâtes : Cent, centième; mon, ton, son; ce, cet; quel, tout, aucun, chaque, plusieurs, etc.
[Éttmologie. — Les Latins appelaient V adjectif (c nomen adjectivum, nom qui s'ajoute au substantif 2>. C'était la traduction du mot grec iniOtrov, d'où est venu le mot français épithéte.]
On peut faire rentrer dans la classe des adjectifs qualificatifs V adjectif verbal, dont il sera parlé dans la Syntaxe, et qui est distinct du participe présent.
L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec le substantif. Nous allons voir cemment il forme son féminin et son pluriel.
FORMATION DU FÉMININ DANS LES ADJECTIFS
§ 46. Rèffle générale. Quand les adjectife ne sont pas terminés par un e muet au masculin, ils en prennent un au féminin. Ex. :
grand, grande,
petit, petite.
Un seul adjectif présente une exception à la règle générale de V$ muet employé comme signe du féminin, c'est
FÉMININ DE L'ADJBOTIF. — § 47 ^3^
Tadjectif grand, dans les locutions granctmère, granctroute^ grancPmeaae, granâpeur, granéUpeine, granéP chose, etc.
[Orichnbs latines bt histoire. — Nous avons déjà vu (§ 33) que Ve muet, signe du féminin en français, vient de l'a, signe du féminin en latin. Ex : sanctay sainte ; divinay divine.
Primitivement le français ne mettait l'e, signe du féminin, qu'aux adjectifs qui prenaient a en latin au féminin, et avaient ce genre distinct du masculin. Grandemi n^ayant qu'une terminaison pour les deux genres, a donné grand au féminin comme au masculin. Plus tard, quand Tusage eut soumiç ce mot à la règle commune^ les grammairiens crurent voir dans Tabsence de Ve la trace d'une élision, qu'ils niarquèrent par une apostrophe. L'erreur est évidente : car il n'y a élision que lorsque deux voyelles se rencontrent, et la locution mère grand se trouve dans les Contes de Perrault. Il faudrait donc supprimer l'apostrophe, si l'usage ne devait être respecté et si le souvenir de l'ancienne règle n'était tout à fait efEacé.}
La règle générale de la formation da féminin donne Hen à quelques autres remarques, pour lesquelles il y a lieu de distinguer les adjectifs terminés par une yoyelle et les adjecti& terminés par une consonne.
!• Féminin des adjectifs terminés au masculin par une voyelle.
§ 47. Bemabque I (gru). Les adjectifit terminés en gu mettent un tréma sur Te du féminin. Ex. : aigru, aiguë; exigru, exiguë ; contigru, contigruê.
Le tréma a ici pour objet de faire prononcer séparément Vu, dont le son se perdrait dans la syllabe gue sans tréma. (Ex. : long^ longue.)
Remarque II (ou et eau). Plusieurs adjectife en ou et eau (f ou, mou; beau, nouveau) ont au masculin une seconde forme, qui s'emploie devant les substantifs commençant par ime voyelle ou une h muette. Ex. : fol espoir ; mol édredon; bel homme ; nouvel essai. Ils tirent leur féminin de cette
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seconde forme^ en redonblant la consonne. Ex, : folle espérance ; molle existence ; belle enfant ; nouvelle année.
Par analogie, jumeau fait an féminin jumelle.
On retronye ici le fait déjà plusienre fois signalé de l'alternance de Tw et de 17. (Voyez § 37, 3^ § 44, Rbm. II.)
[Origines latinbs et histoire . — Dana la vieille langue française, ces sortes d^adjectîfs se terminaient toujours par / au masculin, même devant une consonne. On disait moly bel, nouvel, jumel, par souvenir des adjectifs latins moUem, hélium, •^ noveîlum, gemellum.]
Remarque III. Favori, coi font an féminin favorite, eoite.
TOrigines latines et italiennes. — Le t du féminin de ces deux adjectifs apparaît dans l'italien favoritOy dans le dérivé français favoritisme, et dans le mot latin quietum.]
Remarque IV. Hébreu ne pent se mettre an féminin ; on se sert dn mot hébraïqm, Ex. : les livres hébreux, la languie hébraïque.
Remarque V. Les adjectife qni sont déjà terminés par nn e mnet au masculin ne changent pas an féminin, excepté l'adjectif traître, qni fait an féminin traîtreass; mais ce mot, qui est à la fois adjectif et substantif, suit la règle des substantifs terminés par un e mnet. (Voyez § 34, 4**.)
2* Féminin des adjectifs terminés au masculin par une consonne.
§ 48. Ces adjectifs ne forment pas toujours leur féminin par la simple addition d'un e. On verra dans les remarques suivantes que les uns redoublent la consonne finale, et que les autres modifient pinson moins leur terminaison.
§ 49. Remarque I. (el, eil, ol, ul; — en;, on; — et, ot ; — as, es, ais, os.) On redouble au féminin la consonne finale de la plupart des adjectifs qui sont terminés au masculin par el, eil, ol, ul; — en, on; — et, ot; — as, es, ais, os.
FÉMININ DE l'adjectif. — § 50 35
Ex. : cruel, cruelle ; pareil, pareille; fol, folle (V. § 47); nul, nulle; ancien, ancienne; bon, bonne; muet, muette; sot, sotte ; gras, grasse ; profès, professe ; épais^ épaisse; gros, grosse.
De plus, ^^/t7 fait au féminin gentille.
Exceptions : V Le ^ne se double pas toujours après la terminaison ot {Ex. : dévotey manchote); nou plus qu'après la terminaison et : en effet quelques adjectifs terminés au masculin en et, au lieu de doubler le t, marquent d'un accent grave Ve qui précède cette consonne. Ex. :
Complet, incomplet, complète^ incomplète; concret, concretê; discret, indiscret, discrète, indiscrète ; inquiet, inquiète; replet, replète; secret, secrète.
[Origines latines et histoire. — Ces derniers sont des mots formés par les savants, qui ont voulu représenter par Vè ouvert Vê long des Latins (cowp/é<a, concrêta, discrèta^ etc.). Les mots d'origine populaire, comme nette^ coquette, fluette, sujette, doublent tous là consonne t, qui se trouve encore doublée pour le mot complette dans les textes du xvi® et du xvii® siècle.]
2^ La consonne ^ ne se double pas toujours après les terminaisons as, es ou ats (ras^ rase; anglais, anglaisé); et os (Ex. : écloSy éclose),
3® Absous, dissoîcs font au féminin absoute, dissoute.
4° Dispos n'a pas de féminin.
§ 60. Remarque II (eur, teur). Les adjectifs terminés en eur ou teur font leur féminin de quatre manières:
V Les uns suivent la règle générale, c'est-à-dire ajoutent un e au masculin; ce sont les adjectifs qui soct terminés en leur : extérieur, extérieure ; antérieur, antérieure, etc., et les adjectifs majeur, majeure; mineur, mineure; meilleur,* meilleure.
2'' D'autres changent eur en euse (trompeur, trompeuse; boudeur, boudeuse). Cette formation du féminin
est propre aux adjectifs ou substantifs dérivés de yerbess ia terminaison eur y remplace celle du participe présent fmt. Ex. : mentant; menteur, menteuse.
8** D'autres changent eur en eresse (vengeur, vengeresse; enchanteur, enchanteresse) ;
4** D'autres enfin changent teur en trice (corrupteur, corruptrice ; producteur, productrice.
[Origines latines. — On a déjà vu (§ 34, 3°) rorigine de ces terminaisoDS euse, eresse, trice.
Cette dernière terminaison (trice) est particulière aux substantifs ou adjectifs terminés en teur et venus de mots latins en tor, trix,]
§ 51. Remarque III. (r finale) Les autres adjectifiB terminés par une r suivent la règle générale (addition d'un e au féminin). Seulement, comme cette consonne est généralement précédée d'un e au masculin, cet e prend un accent grave au féminin. Fx. : altier, altière ; fier, fière; étranger, étrangère.
§ 52. Remarque IV. (e final) Le c final d*un adjectif masculin produit au féminin plusieurs terminaisons :
1^ la terminaison cJie. Ex. : sec^ sèche; blanc^ blanche; franc^ franche ;
2° la terminaison que. Ex. : caduc, caduque; public, publique; turc, turque; franc (quand il désigne une nation, et non une qualité), franque ;
3** la terminaison cque dans un seul mot : grec, grecque.
[Origines latines. — Si le c final donne au féminin les deux terminaisons che et que, c'est que la terminaison latine ca devient en français, tantôt che, tantôt que.
Elle devient en général che, quand elle est précédée en latin d'une consonne. Ex . : arca, arche ; furca, fourche ; musca, mouche; bucca, bouche; sicca, sèche.
Elle devient plutôt que, quand elle est précédée d'une voyelle. Ex. ijuridica, juridique; publica, publique; veridica, véridique. La terminaison que devait être préférée à la termi-
PÉÎilNIN DE L'ADJECTIF. — § 57 37
naison ce, comme conservant le son dur qu'aie c final du masculin piiô/ic (qui se prononce publique).
Quant au mot grec, le c du masculin s'est maintenu au féminin pour donner au premier e un son ouvert.
§ 53w Eemaeque V. (f finale) L/ finale des adjectifs masculins se change en v devant Ve, signe du féminin; ce qui donne 1& terminaison ve. Ex. : neuf, neuve ; fugitif, fugitive; captif, captive; yif, vive; bref, brève.
[Origines latines. — Dans les mots neuf, captif, fugitif, vif, bref, la consonne / vient de ce que le v latin s'est durci par suite de la chute de la voyelle finale qui n'était pas accentuée, novum, captivum, fagitivum, vivum^ brevem. Mais le v latin re- • paraît au féminin parce qu'il est suivi d'une voyelle. Il en est de môme dans le nom de nombre neuf (d'où vient neuvième) et dans le substantif nerf (d'où vient nerveux), etc.]
§ 54. Eemaeque VI. (g final) Le g final des adjectifs masculins prend un u devant Ve du féminin; ce qui donne la terminaison giêe. Ex, ; long, long^ue.
§ 55. Eemaeque VIL (n finale) L'n finale donne gne dans maligne, bénigne (de malin, bénin).
[Origines latines. — L'irrégularité de la formation des féminins bénigne, maligne n'est qu'apparente. Elle s'explique par l'étymologie latine : bénin, malin viennent de benianum, malignum, par la chute de la désinence um et du ^ ; bénigne, mali' gne viennent régulièrement de benignam, malignam.]
§ 56. Eemaeque VIII. (s finale) Us finale donne ce dans tierce, féminin de tiers» che dans fraiche, féminin de frais.
[Origines latines et Histoire. — La terminaison latine tia devient en français ce:tertia, tierce; infantia, enfance. Frais vient de la forme germanique fresc latinisée en frescus ; le féminin fresca a donné d'abord fr esche, puis fraiche.]
§ 57. Eemaeque IX. (x final) L'a; final des adjectifs masculins se change ordinairement en e devant Ye du féminin; ce qui donne la terminaison se. Ex. : envieux, envieuse ; jaloux, jalouse. — Quelquefois Ys se redouble« Ex. : roux^ rousse; faux« fausse.
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Oette BnbsiitntioD, qui a lien an féminin, de 1*5 à Vx dn mascnlin, paraîtra naturelle, si Von songe à réquiyalence déjà observée de Vs et de Vx, (Voyez § 37.)
DouK fait au féminin douce.
Vieux, qui fait vieil an masculin devant nne voyelle ou une h muette, fait au féminin vieille.
FORMATION DU PLURIEL DANS LES ADJECTIFS
§ 58. Règle générale. On forme le pluriel des adjectifs, eomme celui des substantifs, en ajoutant une s au singulier.
Il n'y a pas d'exception pour le pluriel du féminin.
Pour le pluriel du masculin, il faut excepter seulement :
1° l'adjectif tout, qui devient totia ;
2® les adjectifs terminés par une s ou un a?, lesquels, comme les substantifs, ne subissent aucun changement. Ex. : épais, jaloux.
Remarque I. Les adjectifs terminés en eau prennent um X au pluriel. Ex. : beaux, nouveaux.
Il en est de même de l'adjectif A^Jret^ (les livres hébreux). Mais on écrit tleus d'après la règle générale.
Remarque II. Les adjectifs terminés en aï font leur pluriel en aux. Ex. : égal, égaux; brutal, brutaux.
L'Académie n'admet qu'une exception, c'est le pluriel fatals, qui n'est guère usité.
On peut citer comme n'ayant pas de pluriel masculin les adjectifs colossal j filial, frugal, glacial^ jovial, matinal, nasal, natal, naval, pénal, etc.
y Remarque III. Comme pour les substantifs, on a prc posé de supprimer devant Vs du pluriel masculin le t final des adjectifs terminés par ent et ant. Rien n'autorise cette suppression. On doit écrire : prudents^ constants.
POSITIF, COMPABATIF, SUPERLATIF. — § 59 39 POSITIJ", COMPABATIF ET SUPERLATIF.
§ 59. Les adjectifs qualificatifs peuYent aroir plusieurs degrés ds signification :
I^ le positif, qui indique la qualité sans comparaison ;
2<* le comparatif, qui indique la supériorité, Tinfériorité ou l'égalité; 3** le superlatif, qui indique une qualité portée au plus liaut degré.
Les langues anciennes marquaient le plus souyent le comparai if et le superlatif par une modification de la terminaison du positif. Le français marque ces degi'és de signification en ajoutant des adverbes à Tadjectif. Ex. :
V Positif : Saint {en lat, sanctus).
2® Comparatif: Plus saint (en latin sanctior).
3* Superlatif : Le plus saint, très saint (en latin sanctissimus).
[Origines latines et Histoire. — La langue française ne possède en réalité que trois comparatifs d'adjectifs, qui lui viennent tout formés du latin, et qui sont :
Meilleur (melioi*em), qui sert de comparatif à bon;
Pire {pejor)f — — à mauvais;
Moindre {minor), — — k petit
Le sens du comparatif est presque effacé dans les adjectifs suivants, mais ils ne peuvent être précédés de plus :
Majeur, mineur, qui viennent des comparatifs latins majorem, minorem;
Antérieur, postérieur; du latin anteriorem, posteriorem;
Citéneur, ultérieur; — citeriorem^ ulteriorem;
Intérieur, extérieur; — interiorem, exteriorem;
Inférieur, supérieur; — inferiorem,superiorem;
Plusieurs; — pluriores, dérivé de plures.
Remarque. La langue française a formé quelques superlatifs en issime, à Fimitation des Latins, ou plidiôt des Italiens, qui vnt emprunté cette terminaison au superlatif latin.
Ces sortes d'adjectifs ne sont usités que dans certaines fornuies de cérémonie {amplissime, éminentissime, illustrissime, férénissime), ou, au contraire, dans le langage familier (richissime, rarissime, savantissime, ignorantissime).
Laterminaison tssïme aformé aussile BubBtSiùtiî généralissime.]
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ADJECTIFS DÉTERMINATIFS
§ 60. Il y a cinq espèces d'adjectifs déterminati/s, c'est à-dire d'adjectifs qui donnent anx substantifs un sens déter miné (on a vu, § 43, ce qu'on entend par sens déterminé)
V Les adfecti/s numéraux ou noms de nombre;
2^ — possessifs ;
3" — démmutratifs ;
4** — interrogatifs et conjonctifs ;
5® — indéfinis.
V ADJECTIFS NUMERAUX OU NOMS DE NOMBRE
§ 61. On appelle nom^ de nombre cardinaux ceux qui expriment la quantité sans marquer l'ordre (un, deux dix^ cent^ mille, etc.; ; noms de nombre ordinaux ceux qui indiquent , non la quantité, mais l'ordre et le rang (premier, deuxième ou second; dixième, centième, millième).
[Éttmologib. — Le mot de nom de nombre^ qui est resté aux adjectifs numéraux, vient de ce que les anciens grammairiens rangeaient Padjectif lui-même parmi les noms : nomen adjectivum. Les noms de nombre cardinaux {numeri cardinales), sont ceux sur lesquels la numération ^owrne, en quelque sorte, comme SOT des gonds {cardines). Les noms de nombre ordinaux sont ceux qui marquent Tordre, le rang (ordinem).]
§ 62. Les noms de nombre cardinaux sont en général invariables. On écrit les onze, les dix milk, etc.
Remarque I. Un prend le féminin {Ex.: une personne). Remarque II. Vingt et cent prennent le signe du pluriel quand ils sont précédés d'un nombre qui les multiplie; mais ils ne le prennent pas quand ils sont suivis d'un autre nombre ou lorsqu'ils ne sont pas mulcipliés. Ainsi Ton écrit :
Vingt ans ; cent hommes ;
Quatre-vingts ans; quatre-vingt-deux ans; DwUX cents hommes; deux cent yingt hommes...
ADJECTIFS DÉTBRMINATIPS. — § 63. 41
Cent prend encore le signe du pluriel quand il est employé pour centaine. Ce n'est plus alors un adjectif numéral, mais un sabstantifc Ex. :
Un cent d'œufs ; deux cents de paille.
Remarque III. Mille, adjectif numéral invariable, est distinct de mille, substantif, désignant une mesure itinéraire. Ex. : trois milles d'Angleterre font à peu près cinq kilomètres.
On écrit mil, au lieu de milles pour désigner le millésime, c.'à'd. la date de Tannée, quand la date commence par ce mot. Ex. : L'an mil huit cent soixante-seize.
Remarque IY. Million, milliard,neBoni pas des adjectifs numéraux, mais des substantifs. On dit un million, deux mil-liards, comme une huitaine, deux dizaines, trois millièmes, etc.
§ 63. Les noms de nombre ordinaux s'accordent, comme tous les adjectifs, en genre et en nombre avec les substantif auxquels ils se rapportent. Ex. : la première fois; les prdmiers hommes.
Remarque I. On forme les noms de nombre ordinaux en ajoutant au nom de nombre cardinal correspondant la terminaison ième. Ily aexception pour un et deux, auxquels correspondent les noms de nombres ordinaux premier et second. Second se dit de préférence quand il est question de deux personnes ou de deux choses, deuxième se dit seulement quand il y en a plus de deux.
[Origines latines et Histoire. — Cette terminaison, qui s'écrivait primitivement iesme, vient du suffixe latin esimum. Ex. : Centesimum, centiesme (aujourd'hui centième).]
Remarque II. Dans les nombres composés, les mots premier, second sont remplacés par unième, deuxième {vingt-nnième^ vingt-deuxième); et la terminaison ième ne porte que sur le dernier des adjectifs énoncés. Ex.: cent quatre-vingt- dixième.
Remarque III. Cinq ajoute un fédérant la terminaison ième (cinquième), parce que la consonne q est toujours séparée d'une voyelle par un u (§ 17).
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ADJECTIFS POSSESSIFS
§ 64. Les adjectifs possessifs déterminent les snbstanti& en 7 ajoutant nne idée de possession.
Ils correspondent aux pronoms personnels : moi, toi: soi on lui, êïU ; nous, vous, ils on eux, elles (voyez pins loin, § 69).
Les adjectifs possessifs sont :
1« va. singidier ^ aa pltirid
masculin, féminin, des deux genres.
pour la !'• pers. du sing, mon ma mes
— 2* — ton ta tes
— 8« — son sa ses
l** pers. du plur.
notre
nos
votre
vos
leur
leurs.
[Origines latines et Histoire. — Tous ces adjectifs sont tirés des adjectifs latins correspondants :
Meum, meam; meos, meas,
Tuum, iuam ; tuos, tuas.
Suum, suam ; suos, suas.
Nostrum, nostram; nostros, nostras,
Vostrum, vostram ; vostros, vostras (formes archaïques de vestrum, vestram; vestros, vestras,)
Leur vient du génitif pluriel iUorum : aussi, dans l'ancien français, était-il invariable. On disait: leur frères, leur enfants,]
Eemabque I. Devant les noms et adjectifs féminins commençant par une voyelle ou nne h muette, on se sert de m^on, ton, son, au lieu de ma, ta, sa, pour éviter Vhiatus, c'est-à-dire la difficulté de prononciation produite par la rencontre de deux voyelles. Ainsi l'on dit : mon étoile, mon âme, mon humeur, mon humble position.
Remarque II. On emploie l'adjectif votre au lieu de ton, ta, en parlant à une seule personne, pour lui témoigner du respect.
ADJECTIFS DÉTBRMINATIFS. — § 67 43
Remarque III. Il j a d'antres adjectifs possessifs moins nsités, qni sont :
10 an iingtdier : S« au pluriel '.
Pmir la V^ pers, du sing. mien^ mienne; miens, miennes;
— 2* — — tien, tienne; tiens, tiennes;
— 3® — — sien, sienne; siens, siennes;
ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS
§ 65. Les adjectifs démonstratifs déterminent les sub* stantifs avec nne idée d'indication, soit qn*on montre des . objets présents, soit qn'on rappelle cenz dont on a parlé» Ce senties suivants :
l» singulier 2« pluriel
masculin : féminin : des deux genres :
ce, cet cette ces.
Remarque. Devant les noms et adjectifs masculins commençant par une voyelle ou une h muette, on met cet au lieu de ce. Ex. : cet enfant, cet heureux événement. Devant les autres on met ce. Ex. : ce soldat, ce héros.
ADJECTIFS INTERROGATIFS ET CONJONCTIFS
§ 88. Le seul adjectif interrogati/e&t quel :
10 an masculin 2^ au féminin
Singulier : "*" quel, quelle.
Pluriel : quels, quelles.
Ex. : Quel chemin, quelle route dois- je prendre?
Remarque I. L'adjectif interrogatif devient conjonctif quand il est entre deux propositions. Ex. : Dites-mm quelle route je dois prendre. Mais il est facile de voir que cette phrase contient nne interrogation indirecte , et répond à ces deux-ci : Quelle route dois-je prendre f Dites-le-moi,
Remarque II. L*adjectif interrogatif est aussi excîamatif. Ex, •• QuM beau spectacle!
5** adjectifs INDÉFINIS.
§ 87. Les adjectifs indéfinis déterminent encore les sub-
44 GBA&IMÂIRE FRANÇAISE.
^ Btantife, mais d'nne manière moins précise qne les antres adjectifs.
Ces adjectifs sont : nn (masejy xme (fém.);
aujplur. des (pour les 2 genres) ;
— ancnn, nnl;
— même, antre;
— certain, tel;
— plttsienrs, chaqne;
— qnelqne, qnelconqne;
— tont.
Remarque. Il ne fant pas confondre l'adjectif indéfini an avec le nom de nombre tin, ni son pluriel des avec l'article contracté des (pour de les. Voyez § 44, Rem. II).
[Originks latines et Histoire. — I. L'adjectif indéfini wn, une, Tient du latin unum , unaniy qui, dans la basse latinité, était devenu synonyme de quemdam, quamdam.
II. On verra, dans la Syntaxe^ Tétymologie et le sens primitif de l'adjectif avcun.
III. Même, qui a passé successivement par les f cimes medisme, medesme, meesme, mesme^ et qui n'est arrivé à sa forme actuelle qu'après une série de contractions amenées par la chute de la consonne médiane, vient du bas latin metvpsimum^ forme contractée elle-même de + metipsissimum.
IV. Autre se disait, en vieux français, alire (du latin alter, qu'on retrouve dans le verbe altérer), — Il a formé le mot autrui aUrut), qui était un cas régime et signifiait de cet autre; on disait autrefois Yaltrui c/ieva/(le cheval d'un autre ). C'est aujourd'hui un pronom qui ne s'emploie quo comme complément : le him d autrui (c.-à-d. d'un autre. — Voy. § 266).
V. Certain vient du latin certum avec l'addition du suffixe ain; tel de talem; maint a une origine celtique ou germanique. Plusieurs vient de plures^ qui a perdu son sens de comparatif. Quelque est formé de quel (qualem) et de que {quem ou quod); quelconque de qualemcumque ou qualecumque,
VI.L'adjectif chaque (anciennement chasque, plus anciennement chesque) vient de quisque^ qui est devenu quesque^ chesque. Par l'addition de l'adjectif un, il a formé le pronom chacun (anciennement chasqu'un, quisque unus), qui était autrefois adjectif.]
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LE PRONOM
§ 68. Le pronom est nn moi qui tient la place dn nom.
[Éttmologie. — Le sens du mot pronom est donné par son étymologie {pronoinerif composé de pro^ pour y et de nomerij nom).]
Il 7 a cinq espèces de pronoms :
1** les pronoms personnels; 2** — possessift;
8** — démonstratifs ;
4** — înterrogatifs et conjonctifs ;
5® — indéfinis.
Remarque I. Il 7 a xme étroite parenté, et, par snite, une grande similitude de formes entre la plupart des adjectifs déterminatifs et des pronoms. On a même souvent confondu les quatre dernières espèces {possessif a, démonstratifs, interrogatifs, conjonctifs), qui sont en réalité des adjectif a-pronoms y c'est-à-dire, pour la plupart, des adjectifs devenu s pronoms.
Remarque II. Il 7 a entre les adjectifs et les pronoms cette différence essentielle que l'adjectif est toujours accompagné d'un substantif et que le pronom en tient lieu et n'7 peut jamais être joint.
Ainsi, l'on distinguera l'adjectif mon, et le pronom le mien. Ex. :
C'est mon livre {adjectif).
A qui ce livre ? — CTest fe mien {pronom).
V PRONOMS personnels.
§ 69. Les pronoms personnels marquent ou la personne qui parle {première personne), ou celle à qui l'on
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parle (deuxième personne), ou bien la personne ou la chose dont on parle {troisième personne). Ce sont les suivants :
Singulier. PlorieL
(je, 1
1" personne : mase. etfém J moi, > nous.
( me, ) tu,
2* personne : mase. et fém J toi, > vous,
(te, )
( masculin \ "' { *'*•
( le, ) eux.
féminin | ^^^* ) elles.
neuke ( îl> \ (^^^
8*per8onne..) ' ^^ ^ i?/t^rièZ;.
mase. etfém ( *^^> \ '®^*
( soi, ) leur .
j*j [ se
mmc. fém. et\ ^^
neutre )
Eemarqus I. Les pronoms je, me, te, se^ fe, la, élident leur voyelle quand ils sont suivis d'un verbe commençant par une voyelle, ou des pronoms ou adverbesenet y.i?a?./j*âwm«, il ta' aime, jet aime j il Vaime, tl s'aime; il s'en va, y y vais.
Remarque II. Les pronoms le, la, les se distinguent de l'article en ce que, au lieu de précéder un nom, ils accompagnent un verbe et représentent un nom déjà énoncé. Ex. : Voici le {a?*ucie) père de votre ami. Je le {pronom) vois.
Remarque III. Il n'a pas encore été question du neutre (c'est-à-dire du genre qui n'est ni masculin ni féminin), parce que ce genre n'existe pas en français pour les substantifs. On le retrouvera plus d'une fois dans la suite de cette grammaire, surtout dans la Syntaxe.
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[Origines latines. — Le pronom neutre il vient du latÎD illud, comme il masculin vient de illumy elle de Hlamy etc.]
Remarque IV. Leur signifie à ettx, à élîes; il se distingue de l'adjectif possessif leur en ce qu'il n'accompagne pas un substantif et ne prend jamais le signe du pluriel. IfX, : Voici des malheureux, il faut leur porter secours.
Remaeque V. Bn signifie de lui, d'elle; d'eux, d'elles ^ de cela et quelquefois de moi, de toiy etc. F signifie à lui, à elle; à eux, à elles; à cela, etc. Fx. : J'aime cet enfant ei j'en suis aimé. Il n'aime pas le jeu au point d'y donner tout son temps.
Remarque VI. On emploie vous pour tu au singulier en signe de respect.
Remarque VII. Se, soi sont des pronoms réfléchis.
2** PRONOMS possessifs.
§ 70. Les pronoms possessi& sont :
1^ quand il s'agit d'une seule personne :
Singulier Pluriel
masaulm, féminin, masculin, féminin.
V^pers, le mien, la mienne^ les miens, les miennes.
2® — le tien, la tienne, les tiens, les tiennes.
Z^ — le sien, la sienne, les siens, les siennes.
2® quand il s'agit de plusieurs personnes :
ï'® pers, le nôtre, la nôtre, les nôtres.
2® — le vôtre, la vôtre, les vôtres.
3« — le leur, la leur, les leurs.
Remarque. On emploie le pronom le vôtre, au lieu de le tien, en parlant à une seule personne, pour lui témoigner du respect. {Voy. § 64, Rem. II ; § 69, Rem. VI.)
PRONOMS DÉMONSTRATIFS
§ 71. Il n'y a, en réalité, qu^un 2P^onom démonstratif, qui est : _ *
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▲n sfngnlier An phiziel
Celai, celle, ce, ceux, celles.
Mais, par Taddition des particules ci et là, on forme de aoaveanx pronoms démonstratifs.
singulier Plnzlel
Celui-ci, celle-ci, ceci, ceux-ci, celles-ci, Celui-U, celle-là, cela, ceux-là, celles-là.
Les pronoms auxquels on adjoint ci indiquent des personnes on des choses rapprochées ; ceux auxquels on adjoint là, indiquent des personnes ou des choses éloignées.
Remabque. Ces deux particules s'unissent par un trait d'union aux pronoms masculins et féminins celui, celle, etc. {celui'Ci,celU'là), et forment deux mots simples avec le pronom neutre ce {ceci, cela). Il en résulte que, dans ce dernier mot, la particule la perd son accent.
PRONOMS CONJONCTIFS OU RELATIFS, ET PRONOMS INTERROGATIFS
§ 72. là^^ pronoms conjomtifs servent à joindre un mem« bre de phrase à un autre. On les appelle 2kum. pronoms rela- Ufs, parce qu'ils ont rapport à un nom ou pronom placé devant et appelé antécédent. Ex. : L'homme ou celui qui...
[Éttmoloqie, — Le sens de' ces deux mots est donné par leur étymologie : Conjonctif YÏent de conjunctivum, dérivé de conjvn" ger€f jungere cum, joindre avec ; relatif, de relativum, dérivé de relatumy supin de re ferre, rapporter; antécédent de anteceientem, qui va devant.]
Les pronoms conjonctif s ou relatifs sont :
1° Pour les trois genres et les deux nombres : qui, que, où.
dont, quoi,
[Origines latines et Histoire. — Qui vient du latin qui; lequel, de Ulum qualem; que, de quem ; quoi, de quid ; où, de ubi (duï.dans Tancien français. Ex, :*Lecheminparpwt je venais»). Dont vient de de wnàe.]
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2» Arec dÎYeises modificaiÛHis» adon les genres et ks iMHnbies:
angafier Flniel
nMse. Jèm, mase. fim.
Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles.
Duquel, de laquelle, desquels, desqueUes,
Auquel, à laquelle, auxquels, auxquelles,
fiEMABQXTB L 2>on^ s'emploie pourdip 9lf^ disfi»^ dl^ isfueUe; desquêlSy desqueUes ; de quoL Ex. :
Yoici rhomme dont je tous ai parlé.
Voici la femme dont je tous ai parlé.
Bappeles-Tous oe dont je tous ai parlé.
Bbmabque II. 6M» est un adT^be qui s'emjdme eonune pironom dans le sens de dtms lequel, rers lequel^ eu dans laquelle, vers laquelle, etc. Ex. :
La maison d'où je sois; le lieu où je suis; le but où je tends.
§ 73. La plupart des pronoms cm^oncHfs ou relak^s s'emploient aussi comme pnnKMUs èUerrogaUfs. Ex. :
Qui Tient ? Yoici deux pommes : laquelle
Qne dites-TOUs ? choisiaBex-Tous ?
A ipiol pense&-Tous ?
Bontue s'emploie jamais interrogatifement. Scm sjnonjme, de qui, s'emploie moins souTent que dont comme oonjoncti^ mais le remplace comme intorogatî^ et ne se dit que des personnes.
5*" PSOÏOMB UDilTUIlH ,
% 74. Les pron(Hns indéfinis scmt :
Autrui; Quiconque ;
Chacun; Bien;
On: L'un, l'autre; et
Personne ; auplunel : les uns,
Quelqu'un; les autres.
Remarque I. Personne^ employé comme substantif, est féminin et peut avoir un pluriel. {Ex. : ce sont des personnes par&ites.) Comme pronom indéfini, il est toujours du masculin singulier. {Ex. : personne n'est parfait.)
Remarque II. Un ne s'emploie qu'au singulier comme adjectif numéral (Voyez § 67, Bem.); comme pronom, il a un pluriel. On dit : les uns, les autres ; quelques-uns,
[Oeigines latinbs bt Histoire. — 1. Personne vient de personay rôle, personnage.
2. On vient de komo. Il s'est écrit snccesaîvement Vhoms,Yhom^ Vom, Vony comme encore aujourd'hui après une voyelle, pour éviter un hiatus (§ 261, Bew. I). Ce mot était donc à l'origine
nin substantif.
3. Il en est de même de rien^ qui vient de rem, et qui s'emploie encore substantivement dans la locution un rien. Mais 4ivec le temps le rôle de ce mot a changé dans la langue, comme -celui de on et de personne ; il est devenu pronom indéfini.
4. On a vu, aux adjectifs indéfinis (§ 67), Tétymologie de chaque^ quelque, autre, d'où viennent chacun, quelqu'un^ autrui.]
LE VERBE
!'• Section. — du veebe et de ses différentes espaces.
§ 75. Le verbe exprime l'état ou Faction :
1** l'état dans lequel se trouve la personne on la chose
•que désigne le sujet (nom on pronom).
Ex : Il est malade.
2® L'action. Ex. : Je pars.
^ * [Étymologib. — Verbe vient du latin verbum, motj parole : ^'est, en quelque sorte, le mot par excellence.]
§ 76. On appelle verbes actifs ou transitifs ceux qui
LE VERBE
expriment une action s'exerçant directement sur «me antre personne on nne antre chose qne le sujet; et le mot qui désigne cette personne ou cette chose s'appelle com/>/«wen^ direct. Ex. : Pierre aime Paul. — {Pierre^ sujet; aime, verbe; Paul, complément direct.)
[Étïmologib. — Actif vient du latin activum^ qui agit; transitif do transUwum, qui passe d'un endroit à un autre, c'est-àdire dont raction passe du sujet sur le complémeut.]
Quand l'action retombe sur le sujet lui même, le verbe s'appelle verbe réfléchi. Ex. : il se lone. — (//, sujet; se, complément; loue, verbe.)
Quand le sujet, au lien d'exercer l'action, la supporte^ le verbe est dit verde passif. Ex. : Paul est loué par Pierre. — (Paul, sujet; est loué, verbe; par Piètre^ complément.)
La plupart des verbes actife peuvent devenir réfléchis et passifs.
§ 77. On appelle verbes neutres ou intransitifs ceux qui expriment un état, ou bien une action qui ne s'exerce pas directement sur un objet. Ex. : le cheval part. — (Le cheval, sujet; paî% verbe neutre.)
[Étymologib. — Neutre vi«rt de neutrum (ni Vun^ ni Vautre, c'est-à-dire qui n'est ni actif, ni passif).]
Les verbes neutres ne peuvent avoir de complément direct : mais ils ont souvent un complément indirect, qui est généralement uni au verbe par une préposition. Ex. :
Cet enfknt obéit à ses parents.
Les verbes neutres n'ont pas de passif. Quelques-uns peuvent devenir réfléchis. Ex.: : Se nuire, se plaire.
§ 78. Aux verbes neutres se rattachent les verbes impersonnets, c'est-à-dire ceux qui n'ont pas pour sujet le nom d'un être déterminé, et qui ne s'emploient qu'à la troisième personne du singulier avec le pronom neutre et indéterminé il. Ex. : il pleut, il tonne, il faut, il importe, etc.
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(Voyez plus haut ce qui est dit du pronom neutre *7,
§ 69, OBiaiNBS LATINES.)
Les autres verbes ont trois personnes pour le singulier, trois pour le pluriel. Ces personnes sont marquées au singulier par les pronoms suivants :
Singalier. Pluriel.
1" personne : je, nous,
2« — tu, vous,
3« — il, eUe, ils, eUes.
* La 3^ personne est aussi marquée par un nom sujet
§ 79. En résumé, il y a deux espèces de verbes : 1** les verbes actifsy qui peuvent en général devenir verbes passifs et verbes réfléchis; 2^ les verbes neutres, auxquels se rattachent les verbes
§ 80. Dans ces deux grandes classes rentrent deux verbes qui ont une importance particulière : être et avoir.
En effet être est un verbe neutre, at;w un verbe actif, et ils ont chacun un sens propre {exister, posséder). Ces deux verbes ont de plus, en français comme dans plusieurs lan« gués modernes, la propriété de servir à la conjugaison des autres verbes et d'entrer dans la formation de certains temps. De là leur nom de verhes auxiliaires et la nécessité de les étudier séparément et avant tous les autres (Voyez § 92 et 93). Ils ne sont auxiliaires que lorsqu'ils sont accompagnés du participe passé d'un autre verbe. Lorsqu'ils sont employés comme auxiliaires, c'est-i-dire lorsqu'ils servent à la conjugaison d'un autre verbe, avoir et être perdent leur signification propre {posséder, exister) ; ee ne sont plus que des signes qui indiquent un temps.
Aux verbes être et avoir il faut adjoindre, comme auxiâaires :
1® les verbes aller et devoir qui, joints 4 un infinitif, perdent leur signification ordinaire et forment de véritables futurs {je vais, f allais joartir: je dois, je deva%s partir
TEMPS DU VERBE
demain) ; ils donnent à notre langue sa seule forme d*infînitif et de participe futurs : aller jpartir^ devoir pa/rtir ; allant partir f devant partir ;
2® Le verbe venir y qui, suivi de la préposition de et d'un infinitif, forme une sorte à^ parfait indéfini, avec la nuance d'un accomplissement tout récent de l'action indiquée par le verbe. Ex, : Je viens de rentrer,
EADICAL ET TBBMINAISONS.
§ 81. Le radical est la partie essentielle du mot, celle qui en indique le sens ; il est en général invariable dans les diflPérentes formes que prend le verbe selon les temps, les modes, les personnes, etc.
Le radical est invariable dans les verbes réguliers des conjugaisons en er, en ir et en re. Il est sujet à quelques m'odifications, qui seront expliquées plus loin, dans les verbes en ovr et dans les verbes irréguliers.
Les terminaisons, au contraire, sont essentiellement variables : leurs variations indiquent les tempsyle^rnodes, les nombres, les genres, les personnes. Ex, :
Badical Terminaisons
(l^ personne du singulier),
(l*"® personne du pluriel),
TEMPS ET MODES
§ 82. Les temps marquent les époques auxquelles se rapporte l'état ou l'action qu'exprime le verbe.
Il y a trois temps principaux :
I® Le présent, qui indique qu'une chose est ou qu'un fait s'accomplit. Ex, : Je lis ;
2® Le passé, qui indique qu'un fait a été accompli. ^2;.: Je lus;
aim
(Tu)
aim
es
(II, elle)
aim
(Nous)
aim
ons
(Vous)
aim
ez
(Ils, elles)
aim
ent
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3* Le futur ^ qui indique qu'une chose sera ou qu'un fait s'accomplira. Ex. : Je lirai.
§ 83. Mais deux de ces temps principaux (le passé et le futur) admettent des subdiTisions ou temps secondaires.
M j en a cinq pour le passée savoir :
i. i imparfait (je lisais);
le futur antérieur (j'aurai lu
§ 84. Toutes ces subdivisions indiquent des nuances qu'il est bon de préciser :
. L'imparfait indique une action passée, mais qui ne l'était pas au moment où une autre s'accomplissait. Ex. :
Tétais absent quand vous êtes venu.
. heparfait défini indique une action accomplie à unmoment déterminé.^'a:..' Nous fîmes alors de grands efforts.
^ he parfait indéfini indique une action accomplie à un moment indéterminé.
i* Passé / ^^' .J'ai perdu ma montre; quia ou-
vert la fenêtre?
4* Le parfait antérieur indique une action non-seulement accomplie, mais encore qui en a précédé une autre. Ex. :
Quand feus contemplé ce spectacle, je m*éîoignai.
8. Leplus-que-parfait indique une action passée et qui l'était déjà quand une autre s'est accomplie. Ex. : J'étais d^à parti quand il est venu.
MODES DU VERBE. — § 86 ÔÔ
1. Le futur indique simplement une action à venir. Ex, : Je partirai demain.
2© FuTUB \ ^' ^® /"'^^' antérieur indique une action à venir, mais qui en précédera une autre également à venir. Ex. : Je serai parti quand il annvera.
Ces subdivisions du passé et du ftitur, jointes au présent, donnent en tout huit temps.
§ 85. De ces huit temps» quatre sont des temps simples (\e présent, V imparfait, le parfait défini, le futur) ; les quatre autres (le parfait indéfini, le parfait antérieur, le pltcs-que-parfait, et le futur antérieur) sont des temps composés, c'est-à-dire dans la formation desquels entre un auxiliaire (avoir pour les verbe» actifs, avoir ou être pour les verbes neutres).
§ 86. Les modes sont les différentes manières (modi en latin) de présenter l'action indiquée par les temps du verbe.
Il y a en français six modes :
V Vindicatif ^'emploie pour dire qu'une chose se faîS s'est faite ou se fera: ou bien, au contraire, qu'elle ne se fait pas, n'a pas été faite ou ne se fera pas; Ex, /je lis; je lus ; je lirai ; Je ne lis pas ; etc. ;
2® i'm/^é'a^î/s'emploie qnand on commande ou qu'on prie de la faire ou de ne pas la faire ; Ex. : lisez ; ne lisez pas;
S^ le suhjomtif s' em-ploie quand on veut montrer que cette action dépend d'une autre, exprimée en général par un autre verbe ; le subjonctif est uni à ce verbe par la conjonction que (cette conjonction ne fait pas partie intégrante du subjonctif, et peut ne pas l'accompagner, comme on le verra dans la Syntaxe, § 298); Ex. : je doute que vous lisiez; je veux que vous lisiez;
4® le conditionnel s'emploio quand on veut indiquer que raccomplissementd'uneactionestou était soumis à quelque condition; Ex. ; Je lirais, si j'avais de la lumière;
5*^ Vinfinitif exprime l'état ou l'action d'une manière va^ue, sans désignation de nombre ni de personne ; Ex. : lire ;
6<* le participe, comme sonnom l'indique, tient à la foi» du yerbe et de l'adjectif.
§ 87. Ce dernier mode tient du yerbe, en ce qu'il indique l'état ou l'action, marque le temps et peut avoir un complément direct ; il tient de Tad jectif, en ce qu'il qualifie ou détermine un substantif et souvent s'accorde avec lui en genre et en nombre. (Voyez la Syntaxe).
Comme le participe marque le temps, on distingue le participe présent (fi:>appant) et le participe passé (fk*appé, ayant fi:>appé).
Il n'y a pas, en français, de forme spéciale pour le participe futur. Pour rendre cette idée, on se sert d'une locution composée de l'infinitif du verbe précédé du participe présent des verbes aller et devoir {allant frapper^ devant frapper). Voyez § 80.
§ 88. Les quatre premiers modes s'appellent mod^ personnels^ parce qu'ils admettent la distinction des personnes.
Les deux autres, Yinfinitif et le participe^ s'appellent modes impersonnels.
2°"® Section. — tableaux des conjugaisons.
§ 89. Béciter ou écrire de suite les différents temps et les différents modes, avec les personnes et les nomJyres des modes personnels, cela s'appelle conjuguer.
Il y a en français quatre conjugaisons différentes, que l'on distingue par la terminaison de \ infinitif prisent.
La première conjugaison a l'infinitif terminé en er, comme aimer.
La seconde a l'infinitif terminé en ir, comme ^w^.
La troisième a l'infinitif terminé en oir, comme recevoir
La quatrième a l'infinitif terlniné en re, comme rendre.
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§ 90. La plus usitée de ces conjagaisons est la première^ qni comprend enyiron les quatre cinquièmes des verbes français et qui sert encore aujourd'hui à former des yerbes nouyeaux.
La conjugaison en k compte environ 850 verbes^ dont le nombre est encore sujet à s'accroître par la formation de verbes nouveaux.
Il n'y a qu'une trentaine de verbes dans la conjugaison en ovr et une soixantaine dans la conjugaison en re.
Ces deux dernières conjugaisons ne servent plus à former de verbes nouveaux : à la différence des autres^ qui vivent encore et poussent des rejetons, elles peuvent être considérées comme des conjugaisons mortes.
JOeiqinbs latinbs. — On verra plus loin (§ 117 et suivants) que ces conjugaisons répondent aux quatre latines, mais que des confusions se sont introduites entre les unes et les autres : tous les yerbes n^appartiennent pas en français à la conjugaison qui correspond à celle du verbe latin d*où ils sont tirés.]
§ 91. Nous allons donner, à la suite les uns des autres, les modèles des ver'bes réguli&rs des quatre conjugaisons, en les faisant précéder des auxiliaires avoir et îtrey qui entrent dans la formation de quelques temps des autres verbes.
Ces modèles seront suivis des remarques auxquelles donne lieu chacune de ces conjugaisons.
N. B. Dans ces tableaux, les temps sont présentés vbrti- OALEHENT , et les MODES sur um ligne horizontale.
§ 92. — Ver*
Mode indicatif
Mode impératif
Mode subjonctif
J'ai.
Que j'aie.
Tnas.
Aie.
Présent. <
Il ou eUe a.
Qu'il ou qu'elle ait.
Nous avons.
Ayons.
Que nous ayons.
Vous avea.
Ayez.
Que vous ayez.
Ils ou elles ont.
Qu'ils ou qu'elles aient.
J'avais.
Que j'eusse.
Tu avais.
Que tu eusses.
Imparfait.
11 ou elle avait.
Qu'il ou qu'elle eût.
Nous avions.
Que nous eussions.
' Vous aviez.
Que vous eussiez.
^ Us ou elles avaient.
Qu'ils ou qu'elles eussent.
J'eus. j
Parfait \
Tu eus.
n ou elle eut.
défini.
1 Nous eûmes.
' Vous eûtes.
^ Us ou éllee eurent.
J'aurai.
Tu auras.
Futur.
Il ou elle aura.
Nous aurons.
Vous aurez.
^ Us ou elles auront.
2o TEMPS
Mode indicatif
Mode impératif
Mode subjonctif
J'ai eu.
Que j'aie eu.
Parfait
Tu as eu.
Que tu aies eu.
H ou elle a eu.
Qu'il ou qu'eUe ait eu.
indéfini.
Nous avons eu.
Que nous ayons eu.
Vous avez eu.
Que vous ayez eu.
Ils ou elles ont eu.
Qu'ils ou qu'elles aient eu.
J'eus eu.
Parfait '
Tu eus eu.
H ou elle eut eu.
antérieur. ,
Nous eûmes eu.
Vous eûtes eu.
Ils ou elles eurent eu.
J'avais eu.
Que j'eusse eu.
Plus-que- '
Tu avais eu.
Que tu eusses eu.
Il ou elle avait eu.
Qu'il ou qu'elle eût etu
parfait, i
Nous avions eu.
Que nous eussions en.
Vous aviez eu.
Que vous eussiez eu.
Ils ou elles avaient en.
Qu'ils ou qu'elles eussent en.
J'aurai eu.
Futur '
Tu auras eu.
Il ou elle aura eu.
antérieur, i
Nous aurons eu.
Vous aurez eu.
Us ou elles auront eu.
VEBBBS AUXILIAIRES. — § 92
uixiliaire AVOIR.
STMTT.ES. Il
llode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
J'aurais.
Ta aurais.
H ou elle aurait.
Noos aurions.
Vous auriez.
Us ou elles auraient.
Avoir.
Ayant.
COMPOSÉS. Il
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
J*aarais en ou j'eusse eu.
Tu aurais en ou tu eusses en.
H ou elle aurait eu ou eût eu.
Notia aurions eu ou eussions eu.
Yous auriez eu ou eussiez en.
Bs ou elles auraient eu ou eussent eu.
Avoir eu.
Ayant eu.
aBAMMAIBE FBANÇAISE.
Verbe
Mode indicatif
Pré-^DL
Je sois.
Ta es.
Il ou elle est.
Nous sommes.
Tous êtes.
1!g ou elles sont.
Jetais.
Tu étais.
T^^„„f,;, I II ûu elle était.
Imparfail.j 2^^^ étions.
Vous étiez.
Uâ ou elles étaient.
Parrail défini.
Je fus.
Tu fus.
Il ou elle fut.
IScws fûmes.
Yoiis fûtes.
Bij ou elles furent.
Futur-
Je serai.
Tu seras.
l\ ou elle sera.
KoQS serons.
Vous serez.
lia ou elles seront.
Mode impératif
Sois.
Soyons.
Soyez.
Mode subjonctif
Que je sois.
Que tu sois.
Qu'il ou qu'elle soit.
Que nous soyons.
Que TOUS soyez.
Qu'ils ou qu'elles soient.
Que je fusse.
Que tu fusses.
Qu'il ou qu'elle fût.
Que nous fussions.
Que TOUS fussiez.
Qu'ils ou qu'elles fuss^it.
2o TEMPS
Mode indicatif
Parfail indéfini.
J'ai été.
Tu as été.
Il ou elle a été.
[ Nous aTons été.
Ydus avez été.
Bfl ou elles ont été.
ParFait anlérlËur.
j'tus été.
Tu eus été.
O ou elle eut été.
Nous eûmes été.
Vous eûtes été.
lia ou elles eurent été.
■j P lus- que parfait.
J'avais été.
Tu avais été.
II ou elle avait été.
ïfous avions été.
Ydus aviez été.
Ils ou eUes avaient été.
Futur j antérieur.
J'aurai été.
Tu auras été.
Il ou elle aura été.
Ni>ns aurons été.
Tous aurez été.
Us ou elles auront été.
Mode impératif
Mode subjonctif
Que j'aie été.
Que tu aies été.
Qu'il ou qu'elle ait été.
Que nous ayons été.
Que vous ayez été.
Qu'ils ou qu'elles aient été.
Que j'eusse été.
Que tu eusses été.
Qu'il ou qu'elle eût été.
Que nous eussions été.
Que vous eussiez été.
Qu'ils ou qu'elles eussent été.
VERBES AUXILIAIRES
auxiliaire ÊTRE.
SIMPLES. Il
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
Je serais.
Ta serais.
n ùu eUe serait.
Nous serions.
Vous seriez.
Ils ou elles seraient.
Êt^.
étant.
COMPOSÉS. Il
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
J'aurais été ou j'eusse été.
Tu aurais été ou tu eusses été.
n ou elle aurait été ou eût été.
Nous aurions été ou eussions été.
Vous auriez été ou eussiez été.
Ba au elles auraient été ou eussent été.
Avoir été.
Ayant été.
■ Il
■ji"
GBAMMAIBE FRANÇAISE.
§ 94. — 1'® conjugaison,
Mode indicatif
Présent.
aim e.
oim es.
aim e.
aim ons.
Tu
n ou elle
jNous
Vous aim ez.
Ils ou elles aim ent.
ITu
T„^„^_;, lH ou elle Imparfait, j^^^
fVous
ftim ais.
aim ais.
aim ait.
aim ions, aim iez.
Vus ou elles aim aient.
Parfait défini.
ij' aim ai.
Tu aim as.
n ou elle aim a,
Noos aim ftmes.
Yons aim fttes.
Ds ou elles aim èrent.
Futur.
Tu
ou elle ÎNous fVous
aim er ai.
aim er as.
aim er a.
aim er ons.
aim er ez.
\Ils ou elles aim er ont.
Mode impératif
A^"» OQS.
Aim ez.
Mode gobjonctif
Que j' aim e.
Que tu aîm es.
Qu'il ou qu'elle aim e.
Que nous |ûm ions.
Que vous aim iez.
Qu'ils otf qu'elles aim.eot.
Que j' aim asse.
Que tu aim asses.
Qu'il ou qu'éUe aim ât.
Que nous aim assions.
Qoerous aim assiez.
Qu'ils (m qu'dles aim assent.
2o TEMPS
Mode indicatif
Mode impératif
Mode subjonctif
Parfait indéfini.
J'ai
Tuas
lll ou elle a
iNous avons
Vous rtvez
Us ou elles ont
>aimé.
Aie
Ayons I Ayez
aimé.
Que i'aie
Que tu aies
Qu'il ou qu'elle ait
Que nous ayons
Que vous ayez
Qu'ils ou qu'elles aient
Vaimé.
Parfait antérieur.
i J'eus Tu eus n ou elle eut Nous eûmes Vous eûtes Ils ou eUes eurent
aimé.
Plus-queparfait.
^J*avais
iTu avais
In ou elle avait
JNous avions
r Vous aviez
i Ils ou elles avaient
aimé.
Que"5'eusse Que tu eusses Qu'il ou qu'elle eût Que nous eussions Que vous eussiez Qu'ils ou qu'elles eussent ,
aimé.
Futur antérieur,
/J'aurai
ITu auras
m ou elle aura
jNous aurons
f Vous aurez
yHs on elles auront
*aimé.
PREMlÈBE CONJUGAISON (AOTIP). — § 94
OU conju gaison en ER.
SIMPLES. =^=^=^=s^^^==^=â=
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
J' aim er ais.
Ta aim er ais.
Il ou elle aim er ait.
Nous aim er ions.
Vous aim er iez.
Us ou eUes aim er aient.
Aim er.
Aim ant.
COMPOSÉS
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
J'aurais ou j'eusse \ Ta anrais ou tu eusses J n, elle aurait ou il, elle eût f „. .
Nous aurions ou nous eussions jaU"^.
Vous auriez ou vous eussiez \ Ils, elJes auraient ou ils, elles eussent]
ATolr aimé.
Ayant aimé.
GBAHMAIBE FRANÇAISE.
§ 95. — 2® conjugaison.
lo TEMPS
Mode indicatif Mode Impératif
Présent.
Je
Tu
n ou elle
Nous
Voua
fin is.
fin is.
fin it.
fin Isa ons.
fin iss ez.
Ils ou ellee fin iss ent.
Imparfait
lis ou elles fin iss aient.
Parfait déûni.
Je
Tu
Il ou elle
Nous
Vous
fin is.
fin is.
fin it.
fin imes.
fin ites.
Ils ou elles fin irent.
Futur.
Je
Tu
Il ou elle
Nous
Vous
fin ir ai.
fin ir as.
fin ir a.
fin ir ons.
fin ir ez.
Ils ou ellee fin ir ont.
Fin is.
Fin iss ons.
Fin iss es.
Mode subjonctif
Que je Que tu
Qu'il ou qu'dle Que nous Que TOUS
fin iss e.
fin iss es.
fin iss e.
fin iss ions.
fin iss iez.
Qu'ilsott qu'elles fin iss ent.
Que je fin iss e.
Que tu fin iss es.
Qu'U ou qu'elle fin tt.
Que nous fin iss ions.
Que TOUS fin iss iez.
Qu'ils ou qu'elles fin iss ent.
Mode indicatif Mode impératif
Parfait indéfini.
J'ai
Tu as
Il ou elle a
Nous aTons
Vous aTez
Us ou elles ont
^fini.
Parfait antérieure.
J'eus Tu eus Il ou elle eut ; Nous eûmes Vous eûtes Us ou elles eurent
fini.
Plus-queparfait.
J'aTais Tu aTalB Il ou elle aTait Nous aTions Vous aTiez l Us ou éûea aTairat
fini.
Futur \ antérieur. I
J'aurai
Tu auras
Il ou elle aura
Nous aurons
Vous aurez \
Ils ou dles auront |
fini.
Aie ) ^yoMf fini.
Ayez )
Mode subjonctif
Que j'aie
Que tu aies
Qu'il ou qu'elle ait i
Que nous ayons |
Que TOUS ayez
Qu'ils ou qu'elles aient
.fini.
Que j'eusse Que tu eusses Qu'il ou qu'elle eût Que nous eussions Que TOUS eussiez Qu'ils ou quelles eussent
fini.
DEUXIÈME CONJUGAISON (ACTIF
on conjugaison en IR.
SIMPLES
Mode conditionnel
Je
ïn
n ou olle
Nous
Vous
fin ir ais.
fin ir ais.
fin ir ait. fin ir ions, fin ir iez.
Hb ou elles fin ir aienfc.
Mode infinitif
Fin ir.
Mode participe
Fin 1b8 ant.
COMPOSÉS
Mode conditionnel
J'aurais ou j'eusse
Tu aurais ou tu
n, die aurait ou il, elle eût
Nous aurions ou nous eussions
Vous auriez ou vous eussiez
Us, éUes auraient ou ils, elles eussent
Mode infinitif
Avclr fini.
Mode participe
Ayant fini.
GBAMHAIBB FRANÇAISE.
§ 96. — 3* conjugaison y
TB1CP
Mode indicatif
Présent.
[Je reç ois.
ITu reç ois.
111 ou elle reç oit.
jNons rec er <m8.
f Vous rec ey ea.
\Il8 ou elles reç oiv ent.
/Je
reo er ais
Imparfait.
LTu reo er ais.
111 ou elle reo ev ait.
iKouB rec ey ions.
fVons reo ev iez.
Ul> o« eUes rec ev aient.
Parfait défini.
IJe reç us.
Tu reç us.
n ou elle reç ut.
Kons reç ûmes.
Vous reç fttes.
Ils ou elles reç nrent.
Futur.
/Je reo eyr ai.
ITu reo evr as.
ïll oti elle reo eyr a.
iNous reo evr ons.
f Vous reo evr ez.
\Ils <m elles ree eyr ont.
Mode impératif
Beç ois.
Bec ey ons.
Bec ey ez.
Mode subjonctif
Que je reç oiy e. '
Que tu reç oiy es.
Qu'il ou qu'elle reç mr e. Que nous rec ey ions.
Que yous rec ey les.
Qu'ils ou qu'elles reç oiy ent.
Que je Que tu
Qu'il ou qu'elle Que nous Que yous
Qu'ils ou qu'elles reç
reç nsse.
reç nsses.
reç ût.
reç reç ussiex.
Mode indicatif
Parfait indéfini.
(J'ai
Itu as
Jll ou elle a
JKons ayons
f Vous ayez
VUs ou éUes ont
>reçu.
Parfait antérieur.
! J'eus Tu eus Il ou elle eut Nous eûmes Vous eûtes Ils ou elles eurent
reçu.
lus-que- I parfait.
ij'ayais Tu ayais Il ou elle ayait , Nous ayions }^^^' Vous aviez Ils ou elles avaient J
Futur antérieur.
/J*aurai
iTu auras
m ou elle aura
iNous aurons
f Vous aurez
\Ils ou elles auront )
Mode impératif
Ayons Ayes
roço.
Mode subjonctif
Que j'aie
Que tu aies
Qu'il ait
Que nous ayons
Que yous ayes
Qu'ils ou qu'elles aient
-reçu.
Quej
Que tu eusses
Qu'il ou qu'elle eût
Que nous eussions
Que yous eussiez
Qu'ils ou qu'elles enssait
^reço.
TROISIÈME CONJUGAISOIÎ (ACTIF). --' § 96
oa conjugaison en OIR.
SIMPLE
Mode conditioimel
Je reo evr ais.
Tu rec evr ais.
n ou elle rec .evr ait.
Nona reo evr ions.
Vous rec evr iez.
Ils ou elles reo evr aient.
Mode infinitif Mode participe
Beo ev oir.
COMPOSÉS
J'aurais ou j'eusse
Tu aurais ou tu ensses
n, elle aundt ou il, elle eût
Nous aurions ou nous enssions
Vous auriez ou vous eussiez
ils, elles auraient ou ils, elles eussent
Mode conditionnel
reçu.
Mode infinitif Mode participe
Avoir reçu.
Ayant reçu.
GBAMMAIBE FRANÇAISE.
§ 97. — 4* coi^u^aison^
lo TEMPS
Mode Indicatir.
Présent.
iJe rend s.
Ta rend s.
Il ou elle rend.
Nous rend ons.
Voua rend ez.
Us ou elles rend ent.
/Je ITu
fVous
rend ais.
rend ais.
rend ait.
rend ions, rend iez.
\I1b ou elles rend aient.
Parfait défini.
iJe Tu Il ou elle Nous Vous
rend is.
rend is.
rend it.
rend tmes.
rend ites.
\IIs ou elles rend irent.
Futur.
Mode impératif
Bend s.
Ben4 ons.
Bend ez.
Mode subjonctif
Que je Que tu
Qu'il ou qu'elle Que nous Que TOUS
rend e.
rend es.
rend e.
rend ions, rend iez.
Qu'ils ou qu'elles rend ent.
Que jo Que tu
Qu'il ou qu'elle Que nous Que vous
rend isae.
rend isses.
rend It.
rend isskms.
rend issiez.
Qu'ils où qu'elles rend issent.
.Us ou elles rend r ont.
Mode indicatif
2o TEMPS
Parfait indéfini.
!J'ai Tu as Il ou elle a Nous avons Vous avez Ils ou eUes ont
Mode impératif
Srendn.
Parfait antérieur.
i J'eus Tu eus II ou elle eut Nous eûmes Vous eûtes Ils ou elles eurent
rendu.
Plus-queparfait.
! J'avais ^
Tu avais n ou eUe avait j Nous avions i
Vous aviez '
Ils ow elles avaient,
rendu.
Futur antérieur.
i J'aurai Tu auras Il ou elle aura Nous aurons Vous aurez Ils ou elles" auront
rendu.
Ait ^
Ayons ^«''** Ayez )
Mode subjonctif
Que j'aie
Que tu aies
Qu'il ou qu'elle ait
Que nous ayons
Que vous ayez
Qu'ils ou qu'elles aient
rendu.
Que j'eusse Que tu eusses Qu'il ou qu'elle eût Que nous eussions Que vous eussiez Qu'ils, qu'elles eussent J
QUATRIÈME CONJUGAISON (ACTIP) § 97
OU conjugaison en RE.
SIMPLES. 1
Mode conditioimel
Mode infinitif
Mode participe
Je rend r aie.
Ta rendrais, n ou elle rend r ait. Noos rend r ions.
Vous rend r iez.
Ils ou elles rend r aient.
Bend re.
Rend ant.
COMPOSÉS. Il
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
«Paorais om j'eusse \ Tu aurais ou tu eusses J II, elle aurait ou il, elle eût 'rendu Nous aurions ou nous eussions >reiiau.
Vous auriez ou vous eussiez \
Avoir rendu.
Ayant rendu.
ft
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PASSIF DBS QUATRE CONJUGAISONS
§ 98. Le passif de tous les yerbes français est formé de la même manière, c*e8t-à-dire par une circonlocntion : an
Modèle de la
10 TEatPS
TEMPS 1 Mode indicatif
Modeimp«ratif
Mode subjonctif
\ /aimé ou aimée.
Présent. Je «i. b.-*^,.
; ( renda ou rendae
( aimé Sois \ ou aimée.
/ Etc.
Que je sois l^é^»^^
Imparfait. jj'étaU <^^^ée.
Que \ aimé ou aimée, je fusse l Etc.
Futur, (je serai
aimé ou aimée.
Etc.
TSBfPS
Mode indicatif
Mode impératif
Mode subjonctif
Parfait i^,.^. aimé w aimée, indéfini, f ** ^ Etc.
Qne j'aie k aimé ou aimée, été \ Etc.
a^rïïU— rr^"
Plus-que-i J'avais (aimé ou aimée, parfait. J été f Etc.
Que j'eusse^ aimé ou aimée, été j Etc.
Futur ) J'aurai aimé w aimée, antérieur. ( été Etc.
VERBES RÉFLÉCHIS
§ 99. La conjugaison des yerbes réfléchis ne diffère de celle des yerbes actifs qu'en deux points :
V Ils peuvent se conjuguer avec deux pronoms de la
VEEBES PASSIFS RÉFLÉCHIS. — § 99 71
passif, ils joignent leur participe passé aax divers temps et modes du verbe être, et ce participe s'accorde en genre et en nombre avec le sujet du verbe (elle est aimée, ils sont aimés). Ex.:
conjugaison passive.
SIMPLES
Mode conditioimel
Mode infinitif
Mode participe
Je serais | ^^ Etc^^*
Être jaimé calmée.
Étant |»imé o«^.imée.
Aimé,aimét.
COMPOSÉS. 1
Mode conditionnel
Mode infinitif
^ Mode participe
J'axxrais \ aimé om aimée.
<m J'eusse été \ Etc.
Avoir lalmé ou aimée, été \ Etc.
Ayant ^aimé ou aimée, été j Etc.
môme personne, l'un qui est le sujet et se met le premier, l'autre qui est le complément et se met immédiatement après le sujet. Ex. : je me loue.
2^ Ils forment leurs temps composés avec l'auxiliaire èkêi et non avec l'auxiliaire avoir.
Modèle de verbe réfléclii ;
Mode indicatif
iJeme Tu te n ou elle se Nous nons Vous voua
repen s.
lep^i s.
repent.
repent ons.
repent ez.
\ Ils ou elles se repent ent.
iJe me Tu te n ou elle 8 Nons nous Vous vous
repent ais.
repent ais.
repent ait.
repent ions.
rei)ent iez.
"^ \Ils ou elles se repent aient,
iJe me repent iaj
Tu te repent is.
Il otf elle se repent it.
Nous noua repent Imee.
Vous vous repent îtes- Ils ou elles se repent ireut.
iJo me Tu te Il ou elle se Nous nous Vous vous
repent ir ai.
repent ir as.
repent ir a.
repent ir ons.
repent ir ez.
\Il8 OU elles se repent ir ont.
impératif
Bepens-toi.
Bepentona-
nons.
Bepentez-
vous.
Mode subjonctif
Que je me Que tu te Qu'il ou qu'elle i Que nous nous Que vous vous
repent e. repent es.
zepent e.
repent ions, repeut i^.
Qu'ils ou qu'elles se repent ent.
Qoe je me repent isse.
Que tu te repent isses.
Qu'il ou qu'elle se repent ît.
Que nous nons repent issions.
Que vous vons repent issies.
Qu'ils ou qu'elles sexepent iasent.
Mode indicatif
IJe me Tu t'a Il oui
me suis ) repenti
I ou _ elle s'est j repentie.
« :^ jNous nous sommes ) repentis (^ .S [Vous voua êtes [ ou
\Ils ou elles se sont irepenties.
Je me fus i repenti
Tu te fus } ou
III ou elle se fut ]rei)entie.
|Nous nons fûmes J repentis Vous vous fûtes > ou Ils ou elles se forent ;repentie^,
impératif
Mode subjonctif
Que je me sois 1 repenti
Que tu te sois | ou
Qu'il ou qu'elle se soit Irepentâe.
Que nous nous soyons j repentis Que vous vous soyez [ ou Qu'ils ou qu'elles se soient jrepenties.
Je m'étais 1 repenti
\TvL t'étais [ ou
)ll ou elle s'était j repentie. jNous nous étions j repentis r Vous vous étiez > ou [Da ou elles s'étaient Irepentiee.
(Je me serai 1 repenti
ITn te seras > ou
in ou elle se sera 1 rep^tie.
INous nous serons ) repentis f Vous vous serez > ou \IÏ8 ou elles se seront Irepentiee.
Que je me fusse 1 repenti
Que tu te fusses [ ou
Qu'il ou qu'elle se fût ) repentie.
Que nous nons fussions \ repentis Que vous vous fussiez [ ou Qu'ils ou qu'elles se fussent jrepenties.
YEBBES BÉFIiéCHIS. — § 99
Le verbe SE REPENTIR.
SIMPLES. Il
Mode conditioimel
Mode infinitif
Mode participe
Je me repent ir ais.
Tu te repent ir ais.
Il ou elle se repent ir ait.
Nous nous repent ir ions.
Vofus vous repent ir iez.
Ils ou elles se repent ir adoit.
Sexepent ir.
Se repent ant.
COMPOSÉS. Il
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
Je me serais ou je me fusse
Tu te serais ou tu te fusses
n, elle se serait ou il, elle se fût
Nous nous serions ou nous nous fussions
Vous vous seriez ou tous tous fussiez
Us, elles se seraient ou ils, elles se fussent
repenti
ou repentie, repentis
ou repenties.
S'être repenti ou repentie, repentis ou repenties.
S'étant repenti ou repentie, repentis ou repenties.
74 GRAMUAIBE FBAIfÇAIBE.
Bemabque I. Les verbes réfléchis sont quelquefois appelés verbes pronominaux, parce qu'ils se conjuguent ordinairement avec deux pronoms^ dont l'un est sujet et l'autre complément. Ex. :je me repens.
Cependant, à l'infinitif, au participe présent et à l'impératif, un seul pronom est exprimé (le pronom complé' ment). Ex. : se repentir, se repentant, repens-toi.
De plus, ils peuvent se conjuger avec un seul pronom (le pronom complément), quand le sujet est exprimé par un sahstsaitif. Ex. : Pierre se rypent.
Bemabque II. La plupart des verbes ac/^j? et quelques verbes neutres peuvent devenir réfléchis (§ 77). Ex. : Il ryfose sa tête (actif) ; il se répose (réfléchi). Il plaît (neutre) ; il se platt à... (réfléchi). Ce sont des verbes accidentellement réfléchis.
Mais il y a des verbes qui sont essentiellement réfléchis, c'est-à-dire qui n'existent que comme verbes réfléchis. Ex.:
s'abstenir, s'enfuir,
s'arroger, s'enquérir,
s'écrier, se récrier,
se dédire, se réfugier,
se lamenter, se repentir,
s'emparer, s'évader,
ft'en aller, etc.
VERBES NEUTRES
§ 1 00. Les verles neutres se con jugaent comme les verbes actife, et se rangent, d'après leur infinitif, dans l'une des quatre conjugaisoûs. Il faut cependant remarquer que quatorze d'entre eux prennent l'auxiliaire être^ au lieu de l'auxiliaire avoir y aux temps composés. Ce sont les verbes :
aller, éclore, rester,
arriver, entrer, sortir,
.choir, mourir, tomber,
décéder, naître, venir.
échoir, partir,
Dans ces verbes, le participe s'accorde en genre et en nombre avec le sujet du verbe, comme dans les verbes passifs. Ex. :
Elle est tombée, ils sont tombés .
Nous prendrons pour modèle le verbe tomber y dont nous ne donnerons quo les temps comîX)sés ; les autres temps se conjuguent sur ameff\
GBÂMMAIBE FRANÇAISE.
Modèle de verbe neutre ^.
Mode indicatif
Parfait indéfini.
'Je suis j tombé
Tu es )Ott tombée,
ill est tombé
, ou elle est tombée.
[Nous sommes j tombés
' Vons êtes \ou tombées.
Us ^nt tombés ou elles sont tombées.
Parfait antérieur.
!Je fus ) tombé
Tu fus \ou tombée,
n fut tombé ou elle fut tombée.
Noos fûmes ) tombés Vous fûtes t^ tombées.
Ils fuient tombés ou elles forent tombées.
Mode impératif
\ tombé Sois [ ou
1 tombée.
Soyons ) tombés
[ ou Soyes Jtombées.
Plus-que parfait.
/J'étais l tombé
Tu étais )ou tombée, ^n était tombé
ou elle était tombée.
\Noa8 étions i tombés iVous étiez Sou tombées.
[Us étaient tombés ou elles étaient tombées.
tombé (ou tombée.
Futur antérieur.
i Je serai )
Tu seras y
Il sera tombé ou elle sera tombée.
Noos serons i tombés Vous serez \ou tombées.
Ils seront tombés ou elles seront tombées.
Mode subjonctif
Que je sois ) tombé Que tu sois \ou tombée.
Qu*a soit tombé
ou qu'elle soit tombée.
Que nous soyons) tombés Que TOUS soyez. \ou tombées.
Qu'ils soient tombés
ou qu'elles soient tombées.
; tombé \ou tombée.
Que je fusse Que tu fusse Qu'il fût tombé
ou qu'elle fût tombée.
Que nous fussions) tombés Que TOUS fussiez )ou tombées.
Qu'ils fussent tombés
ou qu'elles fussent tombées
VERBES IMPERSONNELS
§ 101. Les verbes dits impersonnels ne s'emploient qu'à la 3* personne du singulier, et avec le pronom neutre il ; ces verbes se conjuguent, du reste, comme les autres.
Certains verbes neutres deviennent accidentellement im^ personnels. Ex, ; il convient, il arrive, il résulte.
Des verbes actife même, comme faire et avoir ^ peuverf devenir impersonnels. Ex. : 11 fait beau; il y a ^5 nvagek,
§ 102. La plupart des verbes impersonnels forment leurs temps composés avec l'auxiliaire avoir, Ex. .* il a tonné.
VERBES IMPBBSONNELS, — § 102
Le verbe TOMBER (temps composés).
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
Je serais j tombé |^?Je fosse ) tombé Ta serais SoMtombée.ii) Tu fusses joatombée.
n serait tombé ou II fût tombé.
ou elle serait tombée, ou elle fût tombée.
Nous serions) tombés JJ Nous fussions tombés Vous seri«z ^owtombées^ ^Vous fussiez outombées Ils seraient tombés ou Us fussent tombés,
OT« elles seraient tombées, ou elles fussent tombées.
Être tombé ou tombée; être tombés ou tombées.
étant tombé Otf tombée;
étant tombés <m tombées.
Quelques-uns les forment avec le verbe être. De ce nombre sont tous les verbes impersonnels réfléchis.
Ex. : Il est arrivé, il est résulté ;
Il s'est ag^i de vous, il s'est passé des faits graves, il s'eh est fallu de peu.
Eemarque I. Les verbes impersonnels, n'étant employés qu'à la 3* personne, n'ont ni impératif ni participe présent.
Remarque II. L'infinitif parfait ne s'emploie qu'après une autre forme impersonnelle. Ex. : il doit avoir grêlé cette nuit ; il doit être advenu bien des accidents.
Modèles de verbe impersonnel
Mode indicatif
Parfait \ Il a grêlé, indéani. Ilestadrenu.
Parfait \ lient grêlé, antérieur. Il f»^*»**™^
Plus-que-j H avait grêlé, parfait. ( H était advenu.
Futur antérieur.
n anra grêlé.
Il sera advenu.
Présent.
Mode indicatif
Je n'aime pas.
Imparfait. J Je n'aimais pas.
Parfait défini.
Je n'aimai pas.
Futur^ \ Je n'aimerai pas.
Mode indicatif
P«ï'^«'^ \ Je n'ai pas aimé, indéfini. (
Parfait \ je n'eus pas aimé, intérieur. (
Mode impératif
Irt lixité.
Mode subjonctif
Qu'il ait grêlé.
Qu'il soit advenu.
Qu'il eût grêlé.
Qu'il fût advenu.
§ 103. Modèle de verbe
Mode impératif
N'aime pas.
Mode subjonctif
Que je n'i^bne pas.
Que je n'aimasse pas.
us-que- \ jg n'avais pas aimé, parfait, f
Futur antérieur.
Je n'aurai pas aimé.
Mode impératif
Mode subjonctif
Que je n'aie pas aimé.
Que je n'eusse pas aimé.
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aux temps composés (GRÊLER, ADVENIR).
Hode coDditioiUiel
Mode infinitif
Mode participe
n aurait grtlé.
n serait advenu.
Avoir gitté.
Btreadvenn.
Inusité.
conjugrué avec une négration (aimer).
SIMPLES. Il
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
Je n*aimeiai8 pas.
Ne pas aimer.
N'aimant pas.
COMPOSÉS. Il
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
Je n*aiiral8 pas aimé ou je n'eusse pas aimé.
N'avoir pas aimé.
N'ayant pas aimé.
REMARQUES SUR LES VERBES CONJUaUÈS AVEC UNE NÉGATION.
Remarque I. Quand nn yerbe est conjugué avec une négation, la première partie de la négation (ne) se met ayant le verbe dans les temps simples, ou avant l'auxiliaire dans les temps composés ; la seconde partie (pas, point, jamais, etc.) se met après le verbe ou Tauxiliaire. Ex. :
Je ne mens pas; je ne mens Jamais ;
Ne mentez pas; ne mentez Jamais ;
Je n'ai pas menti; je n'ai Jamais menti.
Remarque II. Il 7 a exception pour l'infinitif présent. A ce mode, les deux parties de la négation se mettent avant le verbe. Ex. : ne pas mentir.
VERBES CONJUGUÉS SOUS LA FORME INTBRROGATIVE
§ 104. Dans les verbes conjugués sous la forme interrogative, le pronom ne se met pas avant le verbe, mais il se place : 1^ après le verbe, dans les temps simples ; Ex. : entendez -vous? 2^ entre l'auxiliaire et le participe, dans les temps composés; jS'x : avez-vous entendu?
Remarque I. Il y a toujours un trait d'union entre le verbe ou l'auxiliaire et le pronom sujet, rejeté après ce verbe.
Remarque II. Si le verbe conjugué sous la forme int«rrogative se termine par un e muet à la première personne du singulier (indicatif présent), on remplace cet e muet par un é fermé. Ex, : aimé-Je?
Il en est de même à la 1" personne du parfait indéfini du conditionnel : eussé-Je aimé.
Remarque III. Si ce verbe se termine à la troisième personne du singulier {indicatif du présent, du parfait défini
VERBES AVEC INTERROGATION
et du futur) par les voyelles e ou a, on met un t entre le verbe elle pronom, avecdeux traits d'union. ^ar./penset-il ?pensa-t-elle? pensera-t-il? pensera-t-on?
[Hi.STOiRE ET ORIGINES LATINES. — Ce ^paraît aujourd'hui un i euphonique, et Test en eflEet devenu. Mais primitivement il faisait partie du verbe ; c'était un reste de F ancienne désinence latine : * il aimet (amat), il aimât {amavU), — Voyez § 115. Rem. IIL]
Remarque IV. Qaandle verbe conjugué interrogativement est un monosyllabe d'un son Bonrd, on se termine par une syllabe sourde (ou, on, etc.), il est d'usage de prendre une autre tournure pour éviter un son désagréable.
Ainsi Ton ne dit pas ; qm retids-jef où cours-je? quand réponds-j'e? m&h : qu^ est-ce qmje rends? où est-ce qvsje cours f quand est-ce qus je réponds?
Mais on dit très-bien : ai-je, suis-Je, fats-Je, puïs-je, sais'je, vois-je?
Remarque V. Les verbes peuvent se conjuguer interrogativement à tous les temps, mais seulement à deux modes. Vindicatif et le conditionnel.
Remarque VI. Dans les verbes réfléchis conjugués interrogalivement, le pronom sujet se met après le verbe, comme dans les autres verbes interrogatifs, mais le pronom complément reste placé avant. JSx. : se repent-il ?
Remarque VII. Toutes les règles de la conjugaison iûterrogative s'appliquent à certaines formes exclamatives, par exemple :puissé-je vous revoir Ijmisse-t-il réussir!
§ 105. Dansles verbes conjugués à la fois sous la forme mterrogative et sous la forme négative, le pronom se met avant la seconde partie de la négation. £Jx. : ne plaisantez-vous pas ? N'avez- vous pas plaisanté?
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Modèle de verbe conjugué l"" Sous la forme interrogative.
10 TEMPS SIMPLES
Temps.
Mode indicatif.
Mode conditionneL
Présent. .....■..> t
Aimé- je?
Aimea-tn?
Aime-t-il? ou aime-t-elle?
Aimerais-je, etc.
Imparfait .
Aimons-nous?
Aimez-vous?
Aiment-ils? ou aiment-eUes?
Aimais-je? etc.
Aimai-je? etc.
Aimerai-je, etc.
PARFArr DiFINI
TEMPS COMPOSÉS
Parfait défini
Plus-que-parfatt
Futur antérieur
Al- je aimé?
Eus- je aimé?
Avais-je aimé? Aurai- je aimé?
Aurais- je aimé? ou eussé-je aimé ?
2^ Sous la forme interrogative et négative.
1» TEMPS SIMPLES
Tei&pa.
Mode indicatif.
Mode conditionne 1
PnÉSHKT 1..
N'aimé-je pas?
'N'aimais- je pas?
N'aimai-jepas?
N'aimeroi-je pas ?
N*aimerai8-je pas?
îïIPAHPAiT
PARFArr DàFïNï
FOBMATION DES TEMPS ET DES MODES
§ 106. Nous avons diBtingné (§ 85) quafcre temps simples et quatre temps composés.
On forme les temps simples en ajoutant au radical du verbe certaines terminaisons.
1<* Temps simples.
§ ±07. Modes du présent. — L'infinitif présent est h mode où le radical est le mieux conservé : on le forme en ajoutant au radical les terminaisons er, ir, oir, re, qui sont les signes des quatre conjugaisons. Ex. : aim-er, fin-lr, recev-oir, rend-re. L'indicatif présent se forme en ajoutant au radical' e pour la !'• conjugaison. Fâf. : j'aim-e.
is — 2** — je fin-is.
ois — 3* — {avec altération du radical
du verbe, qui perd les lettres ev) je reç-oif s — — je rend-s.
Les formes de Vimpératif sont semblables à celles de Vindicatif présent; mais ce mode ne prend pas de pronom ; de plus, il n'a pas d's à la 2* personne du singulier dans la première conjugaison et dans quelques verbes irrëguliers de la deuxième. ( Voyez p. 122.)
On forme le participe présent en ajoutant au radical la syllabe ant, Ex.: aim-ant, recev-ant, rend-ant. De plus, dans les verbes réguliers de la 2® conjugaison, le participe présent ajoute la syllabe iss entre le radical et ]9 terminaison. Ex. : fin-iss-ant.
On forme le subjonctif présent en ajoutant au radical la voyelle e. Ex. : que j'aim-e, que je rend-e.
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De plus, dans les yerbes réguliers de la 2* conjugaison, on ajoute la syllabe iss entre le radical et la terminaison. Ex, : qu'il fin-iss-e.
Le subjonctif de la 8® conjugaison se forme irrégulièrement {qmje reçoive).
Le cdnditionnel présent se forme de Yinfinitif, auquel on ajoute a/s,etc.^a?.; j'aimer-ais. C'est pour celaque dans tous ks Tableaux des verbes, ce mode a été rapproché de \ infinitif.
Dans la quatrième conjugaison. Te fiaal s'élide. Ex.: je rendr-ais. Dans la troisième, la diphtongue oi disparaît. Ex. : je recevr-ais.
[Origines latines et Histoire. — Les différents modes du présent, à rexception du conditionnel, sont formés des modes correspondants du latin, par diverses altérations. Ex. :
Indio. AmOj j'aime. Infinit. Amare, aimer.
Impér. Ama, aime. Partic. Amantem, aimant.
SoBJONcrriF. Amem^ que faime.
— Reddam, que je rende.
Le conditionnel esty en réalité, un mode composé : il est formé de rinfinitif du verbe et d'une altération de Timparfait du verbe avoir y comme le futur (Voy. plus bas § 110) est formé du présent de ce verbe. Ex. : Taimer-ai, j*aimerais.]
Remarque L — La syllabe iss s'ajoute aux trois personnes du pluriel de l'indicatif présent^ dans la deuxième conjugaison, comme au participe présent et à VimparfcUt (Voy. § 108) : nous fin-iss-ons, vous fin-iss-ez, ils fin-issent.
[Origines latines. — Cette syllabe iss sera expliquée dans les Remarques particulières sur la 2« conjugaison (§ 126).
Remarque II. — L'impératif se forme du subjonctif dans les yerbes être, avoir, savoir {sois; aie; sache, etc.) et à la 2® persçnne du singulier et du pluriel, pour le verbe vouloir : veiUîie^^fmit&z.^l o-ikij «o. .
§ 108.^L'm^f?r^|^ff^ se^^f^^^^^ manière que le /^r^eçej^^.^r^^^^^
BEKABQUES SI7B LES YEBBES. — § 110 85
rence, qu'on met la syllabe ais au lieu de la syllabe ant Ex. : j'aim-ais, je recev-ais, je rend-ais, je finiss-ais.
[Origines latines. — L'imparfait de l'indicatif français vient de l'imparfait latin, par le changement de aban^^ eham en ais. Ex. ; ainabam,f aimais; legeham^ je lisais.]
§ 109. On forme le ]^arfaii défini en ajoutant au radical:
ai pour la V^ conjugaison. Ex, : j'aim-al.
is — 2^* — je fin-is.
m — 3' — {avec altération du radical
du verbe) je reç-us.
is — 4® — ( sauf diverses excep-
iions) je rend-is.
Remabqtje. Quelques Terbes de la 4® conjugaison se terminent en us au parfait défini. Ex. : lire. Je lus ; résoudre, je résultes.
[Origines latines. — Le parfait défini français, qui, primitivement, n'avait 'jamais d's à la première personne du singulier, vient du parfait défini latin : cantavi, je chantai; finiij je finis^ primitivement je fini.]
C'est du parfait défini que se forme Yimparfait du subjonctif, et cela par le changement de ai en asse pour la 1'® conjugaison. Ex. : que j'aim-asse;
usenusse — 3* — — .quejereç-usse;
' [Origines latines. — La terminaison usse appartient au français. Elle a été formée, par analogie, des terminaisons asse, isse, lesquelles viennent des ^terminaisons du plus-que-parfait latin âssem, issem. Ex. : suhùoem, Que j'aimasse ; reddidissem, que
' je rendisse.]
§ 110. Le futur se forme de Vinfi7iittf présent ,B.n(iuélon ^ " ation dufatur est la même que celle du
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oonditionnel, à part la lettre s qne n'a pas le futur. JEx. : j'aimer-al, je finir-ai, je receyr-ai, je rendr-ai.
[HiSTOiRB. — Le fatar est, en réalité, un temps composé ; il est formé de riofinitif du verbe et de l'indicatif présent de Tanxiliaire avoir, dont les deux premières lettres (av) disparais* sent aux deax premières personnes da pluriel, pour la facilité de la prononciation. Ex. ;
Taimer-ai, tu aimer-as, il aimer-a-.
Nous aimer-ons, vous aimer-ez^ ils aimer-ont.
On trouve déjà en latin des tournures comme celle-ci ; hahmi ad te scribere, fai à vous écrire, et, par suite : je vous écrir-ai,]
2® Temps composés.
§ 111. On forme les temps composés en ajoutant l'auxiliaire être ou l'auxiliaire avoir bu participe passé. On forme le participe passé lui-même en ajoutant bu radical:
Parfait antérieur, i
Plus-que- ] parfait.
Futur antérieur./
Mode indicatif
rt e t \ J'ai ^^ fiïli*
Parfait j
indéfini, j (Dés que /«<«« >!»»<, je sois parti)
J*eiLi «n finL {ImtiUé,)
J'avais eu fini.
(Si favaù eu fini, je serais partU
J'aurai eu fini.
(Quand /aurai eu fini, je serai parti.J
Exemple de temps
Mode impératif
Mode sabjonctif
Que j'aie eu fini.
(Avant que foie eujini, tout le monde sera partt^
Que j'ei
I en fini.
(Avant que f eusse euftni^ tout le monde était parti.)
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é pour la 1" conjugaison. JSrX. : aîm-é.
* ~ 2« — fin-i.
u — 3* — (avec altérationdu radical
du verbe) reç-u.
1^ — . 4« — ( gduf diverses excep-
tions) rend-u.
Les autres terminaisons du participe passé de la 4® conjugaison sont :
is Ex. : mis (de mettre); s — clos (de clo-re); t — fait (de fai^e) ; construit (de construi^re).
â° Temps surcomposés:
§ 112i Les temps composés eux-mêmes peuvent, en multipliant les auxiliaires, former des temps surcomposés, qui rendent des nuances diyerses du passé, mais sont en général peu usités.
surcomposés. (Verbe Finir.)
Mode conditionnel
Mode infinitif
Mode participe
J'auxais ea fiiti.
(Saurais eu fini, A Ton ne m'eût retardé.)
Ayoir en fiid.
(Après avoir eu fini, je sois parti.)
Ayant eu fini.
(Ayant eu fini, je BQis parti.)
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Terminaisons et désinences.
§ 113, On appelle terminaisons les lettres on les syllabes qai s'ajoatent an radical poar former les temps et les modes. (Voyez § 106.)
Tons les modes ont des termifiaisons. Ex. :
I indicatif : j'aim-e.
impératif: aim-e.
subjonctif: qQej'aim-e.
conditionnel : j'aim-erais.
Modes impersonnels 1 ^""^f}^-' *!"'-«^
^ ( participe : aim-ant.
§ 114. On appelle plas spécialement désinences les termînaiitom des modes personnels, qui indiquent les personnes. AîuBt :
s indique généralement la 2° personne du singulier; Ex : tu aime-Sj tu rend-s;
ons et mes la r* du pluriel ; Ex : nous aim-OBS,
nous aimâ-mes]
ez et tes la 2'' du pluriel ; Ex : vous aim-ez^
TOUS aima 'tes ;
QUt, ottt, pent la 3* du pluriel j Ex. ; ils aim eut»
ils aim -er ont,
ils aim-è-i'ent.
DÉSmBNCES DES VBEBBS. — § 116. 89
§ 115. — TABLEAU DBS DÉSINENCES.
SINGULIER
!'• personne : pas de désinence à l'indicatif du présent et du parfait défini
dans la 1" conjugaison {faimeyf aimai). De même :fai;
id. au présent de Findlcatif de quelques yerbes inégiiliers
en ir (Je cueille, je tressaille, etc.) ; id. au futur de toutes les conjugaisons {/aurai, f aimerai, e^.); id. au présent et à l'imparfait du subjonctif (que j'aime, que /aimasse, que Je reçoive) ; — 8 à l'indicatif du présent et du parfait défini dans les 2*, 3*
et 4» conjugaisons (Je finis; je reçois. Je reçus; Je rends. Je rendis) ; ac pour s dans je veux, etc.
id. à l'imparfait (/avais, /crimals) ; id. au conditionnel {/aurais, /aimerais).
2* personne : 8 à tous les temps et à tons les modes, excepté i l'impér. des verbes de la l'« conjugaison, et de quelques yerbes irrégnliers : aime, aie, va, sache, euHUe, etc.
8* personne : pas de désinence à l'indicatif présent dans la V conjugaison {il aime) et dans le verbe avùir [il a) ; id. à l'indicatif présent dans les verbes de U 4" conjugaison
dont le radical est terminé par un d [il rend, il mord); id. au parfait défini de la 1"^ conjugaison (il aima); id. au subjonctif présent [qu'il aime, qu'il finisse, qu'il reçoive, qu'il rende) ; id. au riitur (il aimera, il finira, il recevra, il rendra). - — ta l'indicatif présent dans la 2« et la 8« conjugaison, et
dans les verbes de la 4" dont le radical ne se termine pas par un d (il finit, il reçoit, il rompt) ; id. au parfait défini des 2*, 3* et 4* conjugaisons [il finit, il reçut, il rendit) ; et aussi dans les verbes être et avoir (il fut, il eut); id. à l'indicatif et au subjonctif de l'imparfait {il avait, il
cUmait, qu'il aimât) ; id. au conditionnel [il aurait, il aimerait).
PLURIEL
l*** personne : on8| à l'indicatif présent et à l'impératif [aimons, nous aimons); id. au futur [nous aurons).
—'■ ions, à l'imparfait de l'indicatif (nous avUms, nous aimions) ; id. au conditionnel [nous aurions, nous aimerions) ; id. au subjonctif du présent et de l'imparfait (que nous aimions, que nous aimassions) ; , au parf. défini [nous fûmes, nous eûmes, nous aimâmes, nous reçûmes, etc.) et au présent du verbe être : nous sommes.
2* personne : ez, aux temps et modes où la l*^ personne se termine en ons.
— ie«, aux temps et modes où la 1" personne se termine en ton*.
— te8, au parfait défini, quand la l** personne se termine en mes;
et au présent du verbe être : vous êtes.
$• personne : ent, au présent de l'indic. et du subj. [ils aiment, qu'ils rendent), excepté dans quelques verbes : ils sont, ils ont, ils vont. Us font;
— id. k l'imparfait et au conditionnel (ils avaient, ils aimaient,
ils auraient),
— ont, au futur de tons les verbes (iU seront. Us auront, ils ai-
meront, etc.).
— rent, au parfait défini (ils eurent. Us furent, ils aimèrent, etc.).
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Remarque I. — Première personne du singulier.
[Histoire. — Dans l'orthographe actuelle, il y a une s à la première personne du singulier des temps simples de rindicatî£ et du conditionnel de toutes les conjugaisons, sauf au futut il n'y a d'exception que pour l'indicatif présent de la premièrb conjugaison (nous ne parlons ici que des verbes réguliers), Dana la vieille langue française, il n'y avait jamais d^s à la première personne ; bn écrivait je reçoi, je rend. Vs s'est introduite sans doute par analogie avec la deuxième personne. Mais Tusage de n'en pas mettre à la première personne s'est longtemps conservé en poésie, non par licence, mais par souvenir de Tancienne langue. Mx. :
Grâce au Ciel yentrevoi
Dieux I quels ruisseaux de sang coulent autour de moi .1
(Racinb, Andromaque.)
Ce discours te surprend, docteur, je Yaperçoû L'homme de la nature est le cjief et le roi.
(BOILBAU, Satire VUE.)
La mort a respecté les jours que je te doit
Pour me donner le temps de m'acquitter vers toi
(VOLTAIEB, Henriade.)
[Origines latine& — Si le vieux français ne mettait pas d's à la première personne du singulier, c'est qu'il n'y en avait pas en latin : De credo venait je croiy de prendo (pour prehendo), je prend. Si, au contraire, il y a une s à la deuxième personne, c'est qu'il y en a une en latin ; credis^ tu crois; prendiSj tu prends.]
Remarque II. — Detcxtème personne du singulier.
On a vu qu'il y a une s à la deuxième personne du singulier, pour tous les temps et pour tous les modes^ excepté à l'impératif de la première conjugaison. Mais cette s reparaît, môme à ce mode, pour cause d'euphonie, quand le verbe est suivi rfes mots en et y. Ex. : Tu as entendu le commencement de cette histoire : écoutes-en la fin. Vas-y toi-même. Voici des fleurs; cueilles-en.
Remarque III. — Troisième personne du singulier.
[Histoire. — A la troisième personne du singulier, il yaunt au présent de l'indicatif dans tontes les conjugaisons, excepté
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dans la première. Dans la vieille langue française, il y en avait partout, même au présent de l'indicatif de cette conjugaison, et même au futur de toutes les conjugaisons. C'est primitivement pour cette cause, et plus tard par raison d'euphonie, qu'un t a été mis à la troisième personne des verbes conjugués interrogativement, devant les pronoms commençant par une voyelle ; mais aujourd^ui ce t est séparé du verbe et du pronom par un trait d'union (Voy. plus haut, § 104, Rem. m, Oriqinks latines).]
Le * a disparu après les radicaux terminés par un d, parce qu'il devenait inutile et difficile à prononcer (il rend, il mord, au lieu de il rendt, ilmordt),
A la troisième personne du singulier de l'imparfait du subjonctif, il y a un accent circonflexe sur la terminaison, par suite d'une contraction. Ainsi .*
Qu'il fût s'écrivait autrefois qu'il fust ;
— eût — — etist ;
— aimât — — aimast ;
— finît — — finistj etc.
Les formes en st étaient elles-mêmes contractées de formes plus anciennes, qui venaient du plus-que-parfait du subjonctif iatin ; fuisset, hahuisset, amâsset, finisset^ etc.]
Remarque iv. Personnes du plutnel.
Il y a un accent circonflexe sur Tavant-dernière syllabe de la terminaison du parfait défini, aux deux premières personnes du pluriel, dans toutes les conjugaisons. Ex. :
Nous aimâmes, Vous aimâtes ;
nous finîmes, vous finîtes,
nous reçûmes, vous reçûtes,
nous rendîmes, vous rendîtes.
\Obigines latines et histoire. — Cet accent circonflexe prodent d'une contraction produite par la suppression du v latin dans les verbes de la i'« et de la 4* conjugaison, JEoî. amammus. nous aimâmes \finivimus^ nous finîmes. L'usage n'a pas adopte l'accent circonflexe pour la 3® personne du pluriel, bien que la même contraction s'y soit produite ; mais il l'a étendu à la 3® conjugaison, où d'autres contractions ont eu lieu : recepimus,
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nous reçûmes ; recepistis, vous reçûtes ; reddidimus, nous rendîmes ; reddidistis^ mous rendîtes. Dans rancienne langue française, jusqu'au XVIP siècle, on écrivait : nous aimasmes, vous aimastes; nous finismes, vousÂnistes, etc.]
SECTION
Remarques particulières sur les verbes.
Vef*b€s auxiliaires.
§ 116. Ebmabqub. La seconde forme du parfait indéfini du verbe avoir, au conditionnel (J'eusse eu), est la même que la forme du plus-que-parfait du subjonctif, moins la conjonction que^ laquelle du reste ne fait pas, en réalité, partie du subjonctif.
{Origines latines et histoire. — J'eusse est une imitation de la forme latine habuissem^ qui est un plus-que-parfait du subjonctif et s'emploie dans le sens du conditionnel.]
L'avant-'demière édition du Dictionnaire de l'Académie franmue (1835) autorisait, à Timpératif et au subjonctif du verbe aimi\ les formes anciennes ; aye, que j'aye, que tu ayes, qu'ils ayent. Mats cette forme est condamnée par la dernière édition fl878) comme hors d'usage : du reste, elle n*a pan de raison d'Être ; car Vy n'y représente ni une étymologie grecque, ni le double son de Vi qui ne se produit guère devant un e (excepté, quelquefois, dans paye, essaye, etc.)
Le verbe avoir vient du latin habere.
Le verbe éire vient : 1° des deux radicaux du verbe latin esse (sum^fui); T du radical du verbe stare.
Ces deux verbes, en latin (esse, habere), ont presque toujours leur sens propre, celui d'exister et de posséder. Cependant, f'éjà au tempH de la bonne latinité, on trouve des locutions où le verbe habeû semble perdre son sens pour n*être plus qu'un auxiliaire. C'est ainsi que César a dit : Vectigalia parvo pretio redempta habet. Et Cicéron : De Csesare satis dictum habeo.]
KEMAEQUES SUR LES VERBES EN er. — § 119 93
1'® Conjugaison (en er).
§ 117. [Obigines latines. — La conjugaison ener vient : lo De la l"* conjugaison latine en are : amare, aimer; 2«De la 2« et de la 3® conjugaisons latines en ère, ère; absorbêre, absorber; affligerey affliger.]
§ 1 18. Remarque I. ( Vei^bes en cer.) — Les verbes terminés à rinônitif présent par cer prennent une cédille sous le c devant a et o, aûn de laisser partout au c la prononciation douce qu'il a à Tinfinitif.
Ex, : Placer, il plaça, nous plaçons.
Principaux verbes en cer :
avancer,
forcer.
percer.
amorcer,
gercer.
pincer,
balancer,
glacer.
prononcer,
déplacer,
influencer.
renoncer.
enfoncer,
lancer.
sucer.
ensemencer.
menacer.
tracer.
§ 1 19. Remarque II. ( Verbes en gey.) — Les verbes terminés à l'infinitif par ^er ont nn e muet après le g devant a et o,pour garder la prononciation douce du^ à l'infinitif, et n'en ont pas devant i ni devant e, parce que cette addition n'est pas nécessaire.
Fx : Manger, nous mangeâmes, nous mangions, nous avons mangé.
Principauœ verbes en ger :
affliger, héberger, ranger,
alléger, interroger, ravager,
allonger, juger, ronger,
arranger, ménager, saccager,
changer, nager, songer,
charger, partager, venger,
corriger, plonger, voyager,
dédommager, protéger, etc.
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§ 120. BEMABQUfl III. (Verbes qui ont un é fermé à tavant'def^nière syllabe. ) Les verbes qui à rinfînitif ont on é fermé à rayant-dernière syllabe, changent cet é fermé en è oQvert quand la syllabe qui suit est muette, et termine le verbe.
£œ.: espérer, j'espère.
Verbes ayant un
é fermé à t avant-dernière syllabe
accélérer.
empiéter,
répéter.
allécher.
excéder.
réitérer.
alléguer.
inquiéter.
receler,
céder,
libérer,
révéler.
célébrer.
modérer.
sécher.
considérer.
opérer,
tempérer.
décéder.
persévérer,
tolérer.
décréter.
préférer,
végéter.
digérer,
régner,
etc.
Cette règle du changement de Vé fermé en è ouvert ne s'applique qu'aux formes du verbe où la terminaison est muette : l'accent aigu se conserve au futur et au conditionnel présent. Ex. : je végéterai^ f alléguerai, je céderai, f espérerais, nous réglions.
Ce maintien de l'accent aigu au futur s'explique par la formation de ce temps : je céder-ai (pour j'ai à céder; Voyez § llO). C'est l'accent de l'infinitif qui se maintient au futur et au coaditionneL
[Histoire. — Jusqu'à la dernière édition du Dictionnaire de r Académie française (1878), il était de règle que les verbes en éger conservaient l'accent aigu dans toute leur conjugaison, et que Ton devait écrire : f allège, f abrège, j'assUge, comme on écrivait piège, siège, collège. L'Académie, se conformant à la
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prononciation usuelle, qui met sur ces mots bien plutôt l'accent grave que Taccent aigu , écrit aujourd'hui : f allège^ fabrégey je pro^^ge, comme elle écrit : ptège, stège, collège.}
§ 121. Remarque 17. (Verbes qui ont un e muet à
r avant-dernière syllabe.) Les verbes qui, à rinfinitif, ont un e muet à Tavant dernière syllabe, changent cet e en è ouvert devant une syllabe muette.
Ex.: achever, j'achève, j'achèverai.
La raison de ce changement est que roreille serait choquée par la succession de deux syllabes muettes. C'est pour la même raison que le verbe celer devient receler.
Autres verbes ayant un e muet à, V avant-dernière syllabe :
mener,
amener.
ramener.
promener.
lever,
enlever,
relever.
soulever,
peser.
semer,
dépecer,
etc.
§ 122. Remarque V. (Verbes en eler, eter.) La règle précédente s'applique à quelques verbes en e/er, eter, dont les plus usités sont les suivants :
acheter, racheter, becqueter, bourreler, celer, déceler,
geler, dégeler, harceler, marteler, modeler,
colleter, décolleter.
peler.
On écrira donc : fachéte^ Je décèle^ je gèle, je ha7'cèlej je modèle, je pèle, etc.
Mais, le plus généralement, les verbes en eler, eter doublent leur / et leur t devant une syllabe muette.
©p. ; Appeler, j'appelle, j'appellerai, jeter, je jette, je jetterai.
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Vef'bes en
^ eler:
Verbes en eter :
amonceler.
ensorceler.
cacheter,
feuilleter.
appeler,
épeler,
caqueter.
fureter,
atteler,
étinceler.
crocheter,
jeter,
carreler,
ficeler.
décacheter,
pntjeter,
chanceler.
niveler.
empaqueter,
rejeter.
ciseler,
rappeler, etc
, épousseter.
souffleter.
étiqueter.
etc.
On h Toit, il y a deux maniires de marquer Taccentuation d'une syllabe : 1** changer Ye muet en è ouvert ; 2** redoubler la consonne qui suit cet e.
Ces règles, qui sont suivies par les verbes en eler, eter, ne s'appliquent pas aux verbes qui ont un é fermé à Tavantdernière syllabe, et qui changent cet é fermé en è ouvert (Voyez § 120), Èx: révéler, Je révèle; répéter, je répète.
[ORiaiNfis LATINES. — Dans les verbes en eZer, eter, Taccent tombe tantôt sur la dernière, tantôt sur Tavant-demière syllabe. Il occupe en français la même place qu'il a dans leurs primitifs latins : appellârBy apjwler ; appellâmus, notis appelons ; appèllo, f appelle ; appéllat, il appelle ; jâcto, je jette ; jactàmus, nous jetonSj etc.]
§ 123. Remarque VI. (Verbes en éer,ier.) Dans les verbes en éer, ier, les voyelles é, i font partie du radical, et Ton doit y ajouter toutes les terminaisons nécessaires à la conjugaison. En conséquence :
1° Les verbes en éer ont un é fermé et un e muet partout où la terminaison commence par un e muet. Ex, : Cré-er, je cré-e, je cré-erai ; et ils ont, au participe passé du féminin, trois e de suite, dont deux fermés et un muet. Ex. : Oré-ée, agré-ée ;
Autres verbes m éer :
agréer, désagréer,
procréer, suppléer,
récréer, etc.
plier,
remercier,
sacrifier,
simplifier,
supplier,
terrifier,
varier,
vérifier,
vicier.
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2** Les verbes en ier ont deux * de suite à la 1^ et à la 2' personne du pluriel de Vimparfait de Vindicatif et du subjonctif prisent Ex, : pri-er, nous pri-ions, vous pri-îez, que nous pri-ions, etc.
Autres verbes en ier :
allier, étudier,
amplifier, expier,
apprécier, gratifier,
associer, initier,
bonifier, lier,
rectifier, manier,
colorier, négocier,
décrier, nier,
dédier, parier,
§ 124. Remarque VII. (V&rbes enyer.) Parmi les verbes en yer, il faut distinguer les verbes en ayer, ey&r et les verbes en oyer^ uyer.
V Les verbes en ayer^ eyer gardent partout leur y. Ex. : payer, je paye, je payerai ; grasseyer, je grasseyé, je grasseyerai.
Autres verbes en ayer.
balayer, délayer,
bégayer, effrayer,
déblayer, essayer,
défrayer.
Grasseyer est le seul verbe usité en eyer.
2^ Les verbes en oyer, uyer changent Y y en i devant une syllabe muette. Ex, : employer, j'emploie, j'emploierai; essuyer, j'essuie, j'essuierai.
Autres verbes en oyer, uyer:
aboyer, coudoyer, noyer, tutoyer,
apitoyer, déployer, octroyer, —
choyer,; louvoyer, ployer, appuyer,
côtoyer, nettoyer, rudoyeij ennuyer.
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Cette différence entre les verbes en ayety eyer et les verbes en oyer, uyer, tient à nne différence dans la prononciation. Le son mouillé de Vy grec ne se maintient pas devant nne syllabe muette dans les verbes en oyer et en uyer. Au contraire, il reste, en général, dans les verbes en ayer. Cependant l'Académie admet que, au présent, au futur et au Conditionnel, c'est-à-dire lorsque la syllabe muette se trouve suivie d'une autre qui est accentuée, on peut écrire aussi : je paie, Je paierai. Je paierais ;/ essaierait /essaierais. Cela tient à ce que Ye muet disparaît entre deux syllabes sonores ; il est en quelque sorte contracté^ çt La Fontaine a pu écrire :
Je vous paîrai, lai dit-elle.
§ 124 bis. Dans les verbes en yer, l'y fait partie du radical ;i\ faut y ajouter les terminaisons. En conséquence, Vy est suivi d'un i aux deux !'*• personnes du pluriel de Yimparfait de l'indicatif et du sttbjonctif présent. Ex. : nous essayions, vous essayiez; que nous employions, que vous employiez.
§ 125. Eem. VIII. {Verles en uer et en ouer.) Parmi les verbes en V£r, c'est-à-dire les verbes dont le radical est terminé par un u, il faut faire une distinction :
1* Les verbes en quer, et les verbes en gueTfOÙ Vu ne se prononce pas, mais modifie simplement la prononciation de cette consonne (par exemple : pratiquer, remarquer; alléguer, distinguer) suivent le modèle de la !'• conjugaison, atwer;
2^ Les verbes en uer et en ouer, c'est-à-dire ceux dont I'm se prononce avec une valeur propre, ou forme avec un la voyelle composée ou (par exemple : contribuer, distru buer; avouer, jouer, secouer), offrent la particularité suivante : lorsque, dans les terminaisons de ces verbes, I'm est suivi d'un i, cet i prend un tréma, de manière à ne pas former avec Vu les diphtongues ui, oui. Ainsi l'on écrira . nous distribuions^ vous joutez.
Dans le verbe arguer. Vu a le son qui lui est propre.
REMARQUES SUR LES VERBES EK ir. — § 127 99
Aussi ce verbe suit-il la seconde des règles précédentes. On écrit : nous arguions, vous arguiez. De plus, ce verbe prend nn tréma sur Ye muet précédé d'un w, de manière à faire prononcer Yu : farguè^ j'argwèraù *
2® Conjugaison (en ir).
§ 126. Le modèle de la 2® conjugaison (le lerhe finir) a la syllabe iss aux trois personnes du pluriel de l'indicatif présent, au subjonctif présent, au participe présent et à l'imparfait de l'indicatif ; mais il y a, dans la 2® conjugaison, des verbes qui n'ont pas cette syllabe et qui sont dits irrégulms, Nous les verrons plus loin.
iOBiGnrES LATINES. — La syllabe tss, qui s'intercale entre Je ical et les terminaisons) à différents modes, vient des formes esco^ isco, que présentent les verbes inchoatifis latins, et qui se sont généralisées dans le passage de la langue latine au français, fis.:
floreOf fioresco^ florissant.
gemOy gemisco, gémissant
La deimème conjugaison française a, da reste, diverses origines :
lo les verbes en esço, isco;
2« les verbes latins en io {finire, finir)\
30 quelques verbes de la 3« conjugaison latine : currièrej courir; ou de la 2« : abolêre, abolir.]
§ 127. Trois verbes de la 2** coQJugaison donnent lieu à des remarques particulières : bénir, haïr, fleurir.
V Bénir a deux participes passés, qui diffèrent par l'orthographe et par le sens : le premier (béni) est conforme au modèle de la 2* conjugaison (fini) ; il signifie qui est V objet de bénédictions. Ex. : Que son nom soit béni! maison bénie du ciel. Le second (bénit) signifie consacré par une cérémonie religieuse. Ex. : de l'eau bénite, da pain bénit.
[Obigiiîes latines et Histoire. — Le participe passé de bénir s'écrivait primitivement bénit {benedictum) dans tous les sens,
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comme on écrit dit (dictum). Ce n'est qu'à une époque assez récente de la langue qu'on a écrit 6ém, 1° parce que la conjugaison du verbe bénir s'est assimilée en français à celle du verbe jl7iir,bien que leur originQ fût différente (benedicere, finire); 2*^ pour mieux distinguer les deux sens du verbe.]
2° Haïr conserve le tréma sur Yt dans toute sa conjugaison, excepté aux trois personnes du singulier de Tindicatif présent (je hais, tu hais, il hait) et à la 2* personne du singulier de l'impératif (hais)
3° Fleurit' est régulier lorsqu'il est employé au sens propre (être en fleurs). Quand il est pris au sens figuré (prospérer), il a pour participe présent florissant, devenu adjectif verbal, et pour imparfait Je florissais. Ex. : Le commerce est florissant.
[Origines latines et Histoire. — Cette anomalie n'est qu'apparente Il y avait primitivement deux verbes qui ont fini par se fondre en un seul ; 1° florir, le plus ancien des deux, venait du latin florerBy et n'a gardé que son participe présent et son imparfait; 2<> fleurir, verbe d'origine plus récente, est dérivé du mot fleur. — L*usage a donné à chacun de ces verbes un sens spécial.]
§ 127 dis. Se conjuguent sur finir les verbes agir, amollir, applaudir, choisir, éclaircir, emplir, enfouir, mûrir.
(3® Conjugaison en oir).
§ 128. [Origines latines. —La conjugaison en oir vient de la deuxième conjugal on latine (en ère) ; la syllabe finale, qui n'était pas accentuée, a disparu en français, et Vë long de l'avant-demière a été remplacé par le son oi, dont la prononciation primitive (oué) rappelait \'ê latin. Ex. : debê e, devoir ; habêre, avoir. De même, legem, telam, ont donné loi, toile, etc. Il s'y est joint (probablement par confusion entre la deuxième et la troisième conjugaison latine) quelques verbes de la conjugaison en ère. Ex. irecipere, recevoir ;perciperej percevoir, etc.]
Les seuls verbes de la 3" conjugaison qui suivent le modèle recevoir, et qui, par conséquent, soient dits régur liers, sont les verbes terminés en evoir; par exemple : Percevoir, apercevoir. Décevoir, Concevoir, Devoir, redevoîr, etc.
RBMAKQUES SUR LES VBRBBS EN re. — § 129 101
Les caractères communs à ces verbes sont les suivants :
1" Ils suppriment partout les lettres ev devant la diphtongue' 01, excepté à Tinfinitif (Ex. : Je reçois ^ que je reçoive,) et devant u (reçu, je reçus, que je reçusse) ;
2^ Ils suppriment la ^diphtongue oi dans la jonction de Tinfinitif avec les terminaisons aï, aù^ pour former le futur et le conditionnel. Ex, : recevoir, je recev-r-ai, je recevr-ais; dev oir, je dev-r-ai, je dev-r-ais.
Parmi ces verbes, ceux qui se terminent en cevair prennent une cédille sous le c, quand il est suivi de o ou de w, pour que le c ne s'articule pas comme un k, {Voyez \ 16.) Ex, : recevoir, je reçois, je reçus.
Les verbes devoir et redevoinpTemiQutun accent circonflexe au masculin singulier du participe passé : dû, redû, Il en est de même du verbe irréguUer mouvoir (mû).
4* GonjugaiBon (en rb).
§ 129. [Oriôines LATmss. — La conjugaison en re vient de la troisième conjugaison latine (en ^re); Vaccent est resté sur la syllabe accentuée, qui était en latin l'antépénultième, et l'avantdemière syllabe a été supprimée. Ainsi defendere (contracté en defend're) a donné défendre'; perdere (perdure), perdre y etc.]
Le verbe rendre est adopté par l'usage comme modèle de la 4® conjugaison, parce que c'est sur ce verbe que se conjuguent la plupart des verbes réguliers de la 4® conjugaison (terminés en endre, andre, ondre, ordre) :
attendre.
fondre.
défendre,
confondre.
entendre.
répondre,
étendre,
tondre.
répandre.
mordre,
suspendre,
tordre,
vendre.
etc.
Nous aTODB remarqué (§ 115, Rem. III) que ces verbes, à rindicatif présent, perdent la désinence de la 3* personne du singulier {t), qui ne pourrait se prononcer après le d final du radical.
Le rerbe romp-re, et les verbes dont le radical est terminé par une voyelle Cluùre, relui-re, plaide, etc.), n'oflErei^t pas cette irrégularité. On écrit : il romp-t, il lui-t, il relui-t, ilplaî't, etc.
Se conjuguent sur rendre, à la plupart des temps, les verbes :
bait^ê et ses composés : abattre, combattre, débattre,
rabattre.
meU^e — commettre, démettre, com-
promettre, promettre, remettra, permettre.
Il y a cependant une différence à noter : c'est que le 2* t disparaît aux trois premières personnes du singulier : fe mets, tu mets, il m>et;je bats, tu bats, il bat ; et à l'impératif : bats.
§ 130. Dans les verbes terminés en eindre, aindre, oindre, le d qui termine le radical se supprime, à VindicaMf présent, devant la désinence de la 1'® et de la 2* personne (s) et devant celle de le 3' personne du singulier {t). Ex. : peind-re, je pein-s, tu pein-s, il pein-t; craind-re, je crain-s, tu crain-sj il crain-t; joind-re, je join-8, tu join-s, il join-t.
Au c(mtraire, dans les verbes en endre, ondre^ le / est supprimé : ♦/ rend, il répond.
Parmi les verbes en oudre, les uns (ceux en soud-re) suivent la première règle {Ex. : résoud-ve, je résous, tu risou-B, ilrisou4i) ; les autres suivent la seconde règle (il coud, ilmoud).
§ 131, Lesverbes en altre,oître,comme^am^^e, croîlrê. le verbe plaire et ses composés prennent l'accent circonflexe sur Yi quand il est suivi d'un t : il connBlt, il croît il plaît
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II faut noter que, dans les yerbes en altre et en oltre, le t de la désinence est supprimé^ parce qn'il ne pourrait se prononcer après le t qni termine également le radical. <Voyez§115,EEM. III.)
IV. RENDRE
J'aime.
Je finis.
Je reçois.
Je rends.
J'aimais.
Je finissais.
Je recevais.
Je rendais.
J'aimaL Je finis.
Je reçus.
Je rendis.
J'aimeraL Je finirai.
Je rendrai.
J'ai aimé.
J'aifini.
J'ai reçn.
J'airendo.
On appelle verdes irrèguliers ceux qui s'écartent de ces modèles ; verbes défectifs ceux qui manquent de plusieurs temps, de plusieurs modes ou de plusieurs personnes.
Mais quelques-uns des verbes dits irréguliers sont, comme nous le verrons^ soumis à des règles fixes et constantes.
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TABLEAUX DES
N. B. Ces tableaux présentent une autre disposition (|ue ceux des verbes réguliers (§ 94 et suiv.). Pour chaque verbe irrégulier (désigné, selon l'usage, par son infinitif présent) on y trouve : !<> à la page gauche, les quatre temps simples elle parfaitindéfiiii, qui contientle participe passé, et
YEEBEâ
TEIIPS SIMPLES
PAtlFJUT
§ 133. Verbes irréguliers
Bouillir
J'acquiers.
Je m'enquiers.
Je conquiers.
Je requiers.
J'assaille.
Je tressaille.
Je bous.
J'acquérais.
Je m'enquérais.
Je conquérais.
Je requérais.
J'assaillais.
Je
tressaillais.
Je bouillais.
J'acquis.
Je m'enquis.
Je conquis.
Je requis.
J'assaillis.
Je tressaillis.
Je bouillis.
J'acquerrai ,
Je m'en-
qiierrai.
Je
conquerrai.
Je requerrai.
J'assaiUi.
rai.
Je très-
eailUrai.
Je
bouillirui.
J'ai acquis.
Je me suis
enquis.
J'ai conquis.
J'ai requis.
J'ai assailli.
J'ai tressailU.
J'ai booilli.
VEBBBS lERÊaULIBRS EN eP ET ir. — § 134 105 VBRBBS IRRÈGULIERS.
,ai suffit pour représenter les temps composés ; 2o à la page droite, ceux des modes qui oJŒrent des formes irréguhères. — Ces formes iirégulières sont distinguées des autres par des lettres italiques.
de la V^ conjicgaison {en er).
1, PRÉSENT DîDic. : Je vais (et, dans le style familier : /* tw*), tu vas^ il va, nous allons, vous allez, ils vont. — iMPiiRATiP : Va, allons, allez. — sdbj. : Que faille, que tu ailles, qu'il aille, que nous allions, que vou" alliez, qu'Us aillent .
coNDinoNN£L : J^irais, tu irais, etc. — participe : Allant. — IMPARP.
iNDic. : J'allais. — subj. : Que j'allasse, que tu allasses, etc. — PARFAIT -o&BTSi : J'allai. — futur : J'irai.
8. FUTUR : J'enverrai, etc. — condit. : J'enverrais, etc. — ' Ainsi se conjugue le coini>osé Benyotkr.
de la 2^ conjugaison {en ir).
1. PRÉSENT nroic. : J'acquiers, tu acquiers, il acquiert, nous acquérons, vous acquérez, etc. — mPÉR. : Acquiers, acquérons, acquérez. — SDBJ. : Qtt« /acquière, que tu acquières, qu'il acquière, que nom acquérions, que vous acquériez, qu'ils acquièrent. — CONDIT. : J'acquerrais, etc. — partic. : oûquérani. — IMPARF. indic. : JacquéraU, etc. — 8UBJ. : Que f acquisse, etc. - PARFAIT Diran. : JacquU, tu acquis, etc. — pabtic. : Acquis. — futur : Jacquerrcsi.
1 a, b, e. Se conjuguent comme ACQUÉRIR (auquel ils se rattachent par leur racine, qui est le verbe défectif quérir (Voy. p. 108).
2, 2 a. Le verbe ASSAiixm, comme le verbe de même origine trbssaillir, n'est irrégnlier qu'à l'indicatif, à l'impératif, au subjonctif, au participe présent et à l'imparfait indicatif: — PRÉS, indic. : Jassaille, je tressaille. — impér. : Assaille, tressaille. — subj. : Que /assaille, que je tressaille. — partic. : Assaillant, tressaillant. — IMPARF. IKDIC. : J assaillais, je tressaillais.
3. PRÉS. DïDic. : Je bous, tu bous, il bout, nous bouillons, vous bouille», ils bouillent. — impAr. : Bous, bouiUons, bouillez, — subj. : Que je bouille, etc — condit. : Je bouillirais. — PART. : BouOlant, — IMPARF. indic. : Je bouillais. — subj. : Que je bouillisse. — PARF. vÈFim : Je bouillis. — FUTUR : Je bouillirai.
GBAMKAIBE FBAKÇAISB.
VERBES L L'INKIMITIV.
FRISENT
Je OOOTB.
Je couve.
J'ouvre.
J'oflfre.
Je souffre.
Je cueille.
Je don.
Je faux.
ilnusUé.)
Je fuis.
Je mens.
Je pan.
Je sens.
Je son.
Je sen.
Je menn.
TEMPS SIMPLES
PABV. dAt.
Je courais.
Je courrais.
J'ouvrais.
J'offrais.
Je souffrais.
Je cueillais.
Je donnais.
Je faillais.
Je fuyais.
Je mentais.
Je partais.
Je sentais.
Je sortais.
Je servais.
Je mourais.
Je courus.
Je couvris.
J'ouvris.
J'offris.
Je souffris.
Je cueillis.
Je dormis.
Je faillis.
Je fuis.
Je mentis.
Je partis.
Je sentis.
Je sortis.
Je servis.
Je mourus.
Je courraL
Je couvrirai.
J'ouvrirai.
J'offrirai.
Je souffrirai.
Je cueillerai.
Je ^ormirai.
Je faillirai
ou Je faudrai.
Je fuirai.
Je mentirai.
Je partirai.
Je sentirai.
Je sortirai.
Je servirai.
Je mourrai.
PARFAIT
IND^HLNL
J'ai couru.
J'ai couvert.
J'ai ouvert.
J'ai offert.
J'ai souffert.
J'ai cueUli.
J'ai doimi.
J'aifoilli.
J'aifuL
J'ai menti.
Je suis parti.
J'ai senti.
Je suis sorti.
J'ai servi
Je suis mort
VERBES IRRÉGULIBRS EN iP. — § 134
4. PEÉS. iNDio. : Jt eourst tu cours, il court, nout courons, vous couru, ils 4»uretU. — impÀel : Cours, courons, courez. — subj. : Que je coure. — oondit. : Je cour^ rais, etc. — pabtio. : Courant. — IMPARF. imdio. : Je courais, etc. — subj. : Qne je conrnsse, etc. — PARF. déf. : Je coums. — futur : Je courrai.
Sur COURIR se oonjngaent les verbes suivants : aoooubib, concourir, discourir, PARCOURIR, RBCOURIR, SBCOURIR.
5. PRÉS. INDIO. : Je couvre, tu couvres, il couvre, nous couvrons, etc. — iMpis. : Couvre. — subj. : Qtf«>« couvre, etc. — cohdit. : Je couvrirais. — pabtic. : Couvrant. — IMPARF. INDIC : Je couvrais. — subj. : Que je couvrisse. — pab- TiciPB TABsà : Couvert.
6a,h,e. OUVRIR, OFFRIR, SOUFFRIR se conjngnent comme COUVRIR (de mémo qne le composé de ce dernier verbe : vÈfSaxprBOS).
6. Ce verbe, ainsi qne son dérivé bbcueillir, qui se conjngue de même, est plus irrégiilier que les verbes AggAirTra, tresbailler. Il a les mêmes ixré^ulalités pour le présent {Je cueille; cueille; que je cueUle; cueillant) et pour l'imparfait (je cueillais) ; de plus, il fait au futur je cueillerai, et au conditionnel je cueillerais. — De même : je recueille, je recueUlais, recueillant, etc.
6 a. PRÉS. mmc. : Je dors, tu dors, il dort, nous dormons, vous dormez, ils dorment. — IMPÉR. : Dors, dormons, donnez. — subj. : Que je dorme, que tu donnes, que nous dormions, etc. — condit. : Je dormirais. — partic. : Dormant. — IMPARF. INDIC. : Je dormais. — subj. : Que je dormisse. — PARF. Dip. : Je dormis.
7. Ce verbe, et son composé DiVAUjjR, qui se conjugue de même, est inusité à la plupart de ses formes. — PRJÉS. indio. : Je faux, tu faux, il faut (ces trois personnes sont inusitées), nous /aillons, vous /aillez, ils /aillent. — subj. : Que je /aUle, etc. — pabtic. : FaUlant. — IMPARF, indic. ; Je /aillais, etc. — 0CBJ. : Que je faillisse. — futur : Je faillirai ou je /audrai.
8. PRTÈa iNDio. : Je fuis, tu fuis, il fuit, nous /uyons, vous /uytz, ils fuient. — IMP^R. : Fuis, fuyons, fuyez. — subj. : Que je fuie, etc., que nous /uyions, que tous /uyiez, qu'ils fuient. — pautic. : Fuyant. — IMPARF. indio. ; Je /uyais, — 8URJ. : Que je /uisse (inusité).
Sur FUIR se oonjugnt son dérivé s'bnfuir; senlement, comme verbe r^fiédd, il fait au parfait indéfini : Je me suis en/wi.
9. PRÉS. INDIC. : Je mens, tu mens, il ment, nous mentons, etc. — SUBJ. : Que je mente, etc. — pabtio. : Mentant. — IMPARF. indic. : Je mentais, etc. — subj. : Que je mentisse. — PARF. : Je mentis, etc. ; nous mentîmes, etc.
9 b, c, d. PARTIR, SENTIR, SORTIR, SERVIR se conjngnent comme DORMIR, de m(bneque le composé de ce verbe : bndobmir, ceux de MENTIR : démentir, de SENTIR : consentir, pressentir, ressentir ; de SORTIR : ressortir ; et de SERVIR : desservir ; de plus les verbes répartir, d^abtir.
10. PRÉS. INDIC. : Je meurs, tu meurs, il meurt, nous mourons, vous mourez, ils meu^ rent. — mpite. : Meurs, mourons, mourez. — SUBJ. : Que jemeure, que tu meures, quHl meure, que nous mourions, que vous mouriez, quHU meurent. — condit. : — Je mourrais, etc. — partic. : Mourant. — IMPARF. INDI C. ; Je mourais, efce. SUBJ. : Que je mourusse. — PARF. dAf. : Jemourus, etc. — futur : Je mourrai, ~ PARF. indAf. : Je suis mort.
OBAMMAIBE FRANÇAISE.
Asseoir
J'assois ou mieux
J'assoyais
ou mieux
j'asseyais.
J'assis.
J'assoirai.
ou mieux J'assiérai.
J'ai!
VERBES IBBÉGULIEBS ï!K oIt. — § 135
IBRÉGULAEITÉS DES DIVERS MODBa
!!♦ PRJ^S. iNDic. : Jt tieru, tu tiens, il tient^ nous tenotUy voua tenez, iU tiennent. — IMPÉR. : Tien», tenons, [tenez. — subj. : Qw je tienne, que tu tiennes, qu'U tienne, que nous tenions, que vous teniez, qu'ils tiennent. — condit. : Je tiendrais, etc. — PABnc. : Tenant— IMPARF. dîdic. : Je tenais, etc.— subj. : Que Je tinsse, etc. — PABF. : Je tins, tu tins, it tint, nous tînmes, vow tîntes, ils tinrent. — fut. : Je tiendrai, etc. — PABnciPB PABSÉ : Tenu.
11. a VENIR se conjugue sur TENIR, ainsi que ses composés (convenir, devenir,
DISCONVENIR, INTERVENIR, PRÉVENIR, REVENIR, SB SOUVENIR, Ctc), et ICS OOm-
poBéB de TENIR (appartenir, s'abstenir, contenir, djétenib, entretenir, etc.).
12. PRÉS. iNDio. : Je vêts, tu vêts, il vit, nous vêtons, vous vêtez, ils vêtent, -> dip^r. : Vêt3, vêtons, vêtez. — subj. ; Que Je vête; que nous vêtions, etc. — OONDIT. : Je vêtinds. — partic. : Vêtant. — IMPARF. indic. : Je vêtais, etc.— SUBJ. : Que je vêtâsse, etc. — partic. passé : Vêtu. PARF. dkp. Je vêtis.
Ainsi se conjugue le composé de ce verbe, revêtir.
1. FÉRIR n'est plus usité qu'à l'infinitif présent, dans cette locution : sans œup férir (sans frapper un seul coup, sans se battre).
i. ISSIR n'est plus usité qu'au participe passé : Issu, issue.
t. QUÉRIR n'es t plu s usité qu'à l'infinitif présent et dans ses dérivés. {Voyez plus haut AOQXJÎÊBIB, etc.) ^
4. GÉSIR n'est plas usité que dans les formes suivantes : PRÉS, indic. : // gît. nous gisons, vous gisez, ils gisent.^ TMtrno. : Gisant. — IMPARF. indic. : Je gisais, etc.
5. OUÏR n'est plus usité qu'à l'infinitif et aux temps composés : J'ctl ouï, f avais CM dire.
de la 3^ conjugaison (en oir).
1. PRÉS. INDIC. : J'assois, tu assois, il assoit, nous assoyons, vous assoyez, ils assoient; on mieux : /assieds, tu assieds, U assied, nous asseyons, vous asseyez, ils asseyent. — iMPÉR. : Assois, assoyons, assoyez, ou mieux : Assieds, asseyons, asseyez. — subj. : Que f assoie, que nous assoyions, etc. ; ou mieux : que/asseye, que nous asseyions, etc. -- OONDIT. : J'assoirais, ou mieux : J'asseyerais. — partic. : Assoyant, ou mieux : asseyant. — IMPARF. indic. : J'assoyais, ou mieux : J'asseyais, etc. — subj. : Qoe j'assisse. — PARF. : J'assis. — FUTUR : J'assoirai, ou mieux : /assiérai, ou encore : /asseyerai.
Ainsi se conjoguent *: s'asseoir, qui, étant réjléchi, fait au parfait défini : Je me suis assis, et surseoir. Mais surseoir n'a pas les formes en ied (je m'assieds, etc.), et, au futur et au conditionnel, il garde \'e de l'infinitif : Je surseoirai, je surseoirais.
ASSEOIR est un dérivé de SEOIR. Ce dernier verbe a deux sens. 1^ Dans le sens à!asseoir, il n'est usité qu'au participe présent, séant, au participe passé, sis, sise, et à l'impératif, sieds toi. 2° Dans le sens de éir« convenable,ïl ne s'emploie aussi qu'à certaines formes : U sied, ils siéent ; U seyait; il siéra ; il siérait; seyant.
ao
GBAMMAIBE FRANÇAISE.
VERBES A L'iNFnnrip,
IRRÉGULARITÉS DES DIVERS MODES
^'Z^J^.^^^^y'^ ^*^' ^^^i^^^*- - Du verbe AVOIR vient le cornpoae RAVOIR (avoir de nouveau^, qui n'est usité qu'à l'infinitif.
^' «î?^; ^^f- • '^^ ^^cho«, tu déchois, il déchoit, nota déchoyons, vous déchoyet^ ¥j?i?°'®'î*- ■~T^,ï:^ ^°® j« déchoie, que nous déchoyions, etc.- coNorr. : vifr^J^"!' Z P^^^- SOBJ : Que je déchusse. - PARP. : Je déchus. jTUiuit , Je décherrai. - PABTia passA : Déchu
^oï?^**^' ^® participe présent et l'indicatif imparfait de ce verbe sont inusités.
^?i^'f n °T^ ^""^^ DÉCHOIR ; il a en plus le participe présent : éché^t, et 11 n a que la forme du parfait indéfini avec l'auxiliaire être : il est échu î^^fi iî Î^A^iu^ ^^'^ Viennent du verbe CHOIR, qui n'est usité qu'à 1 infinitif et à l'indicatif présent ; Je chois.
4. Ce verbe, outre les formes indiquées d-oontre, a encore celle-ci : tondit. : Il -CVtzy"^' " ?^^'BUBJ. : Qu'il /aille, — IMPARP. subj. : Qu'il fallût. — PARWo. PAsaé ; Fallu.
5. PRES.INDIC. : Je mens, tu meus,il meut, nous mouvons, vous mouvez, Us meuvent,
— IHPBR. : Meus^ mouvons, mouvez. — bubj. : Que je meuve, etc., que nous mouvions, que vous mouviez, quHls meuvent. — condit. : Je mouvrais. — partic. : Mouvant. — IMPARF. indic. : Je mouvais. - subj. ; Que je musse. — PARF. 5?JJrLj^® mus, tu mus, il mut, nous mûmes, vous mûtes, ils murent. — FUTUR : Je mouvrai. — partic. PASsi ; Mû.
Ainsi se conjuguent les composés de ce verbe ; lÊifonvoiR, promouvoir ; mais dans les composés, le participe passé ne prend pas l'accent circonflexe ; ému, promu ^
6. PRÉS. SUBJ. : Qu'il pleuve.— coirorr. : H pleuvrait. — partic. : Pleurant. — IMPARP. SUBJ. : Qu'il plût. — PARno. passé ; Plu.
7. PRES. iNDic. : /* peux ou je puis, tu peuxj il peut, nous pouvons, vous pouvez, ils peuvent, — bdbj. : Que je puisse, etc. — condit. : Je pourrais. — partic. : Pouvant. — IMPARP. indic. : Je pouvais, etc. ~ scbj. : Que je pusse, etc.
— PARP. DipiNi : Je pus, tu pus, il put, nous pûmes, vous pûtes. Us purent.
— FUTUR ; Je pourrai, — pautic, passé : Pu.
8. PRES, indic. : Je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous savez, ils savent. — IMPÉR. : Sae?ie, sachons, sacîiez, — sïibj. : Que je sache, etc., que nous sachions,
— condit. : Je saurais, etc. — partic. : Sachant, — IMPARF. indic. : Je savais, etc. — subj. : Que je susse. — PARF. déf. ; Je sus, etc., nous sûmes, vous sûtes, ils surent, — PUTUR : Je saurai, — partic. passé : Su.
9.' PRÉS, indic. : Je vaux, tu vaux, il vaut, nous valons, vous valez, ils valent.
— IMPÉR. : Vatuc, valons, valez. — pubj. : Que je vaille, que tu vailles, qu'il vaille, qae nous valions, que vous valiez, quHls vaillent. — condit. : Je vaudrais, etc. — partic. : Valant. — IMPARF. inimc. : Je valais. — subj. : Que je valusse. — PARP. dép. : Je valus, tu valus, il valut, nous valûmes, vous valûtes, ils valurent. — PUTUR ; Je vaudrai, — partic. pafsé : Valu.
Ainsi se conjuguent les composés de ce verbe : équivaloir, revaloir, prévaloir. Mais il y a une exception pour le subjonctif p ésent de ce dernier verbe qui est : « Que je prévale, que tu prévales, qu'il prévale, que nous prévalions, que vous prévaliez, qu'ils prévalent. »
Groitre
Je connais.
Je nais.
Je croSs.
Je connaissais.
Je naissais.
Je croissais.
Je connus.
Je naquis.
Je crûs.
Je connaîtrai.
Je naîtrai.
Je croîtrai.
J'ai connu.
Je suis né.
J'ai crû.
VERBES lERÉGITLIERS EN re. — § 136 11
IRIlÉGTJLABI'néS DES DIVERS MODES.
10. PRÉS. nïDio. : Je vois, tu vois, il voit, nous voyons, votis voyez. Us voient. — IMP^B. : Vois, voyons, voyez. — sus j. : Que je voie ; que nous voyions, que voua voyiez, qu'ils voient. — condit. : Jt verrais. — partic. : Voyant. — IMPARP. iXDic. : Je voyais ; nous voyions, vous voyiez. Ils voyaient. — bubj. : Que Je vis se. — PARF. DÉP. : Je vis, tu ri*, il rtt, nous vimes, vous vîtes, ils virent, — FUTUR : Je verrai. — pabtic. PASsé : Vu.
De m^e se conjuguait les composés de ce verbe : entrevoir et revoir.
PRÉVOIR fait au futur : Je prévoirai, au conditionnel : Je prévoirais,
POURVOIR forme son futur et son conditionnel comme prévoir (Je pourvoirai. Je pourvoirais) ; il forme son parfait défini autrement que vom et prévoir : Je pourvtts; et, par suite, au subjonctif imparfait : que Je pourvusse,
11. PRÉS, rnoic. : Je veux, tu veux, U veut, nous voulons, vous voulez, ils veulent. — lUPÉR. : Veuille, veuillons, veuillez.— subj. : Que Je veuille, etc. ; que nous voulions, que vous vouliez, qu'ils veuillent. — condit. : Je voudrais. — partic. : Voulant. — IMPARF. iN Dic. : Je voulais. — subj. : Que je voulusse. — PARF. dAp. : Je voulus.— FUTUR : Je voudrai. — partic. PASsi :Voiiiln.
de la 4® conjugaison {en re).
1 . PRiBS. INDIC : Je connais, tu connais, il connaît, nous connaissons, vous connaisses, ils connaissent, — ihpér. : Connais, connaissons, connaissez, — subj-. : Que Je connaisse, etc. — condit. : Je connaîtrais. — Paritc. : Connaissant. — IMPARP. iNDic. : Je conn^ssais, etc. — subj. : Que Je connusse, etc. — PARF. jxkv. : Je connus. — FUTUR : Je connaîtrai.
De même se conjuguant les composés de connaître, méconnaître, reconnaître, ainsi que le verbe paraître, ses composés comparaître, disparaître, et le verbe paItre, ainsi que son composé repaître. Seulement le parfait défini du verbe paître, faipû, est inusité.
2. Le verbe naître s'écarte des formes communes aux autres verbes en aîtrb par son parfait défini (Je naquis), son subjonctif imparfait (que Je naquisse), et son participe passé (né, née),
3. PRÉS. iNnic. : Je croîs, tu croîs, il croît, nous croissons, vous croissez. Us ooissent.— impér. : Croîs, croissons, croissez, — subj. : Que Je crof«w, etc.— condit. : Je croîtrais. — partic. Croissant. — IMPARP. indic. : Je croistais. — subj.: Que Je crûsse. ~ PARF. dép. -.Je crûs, — FUTUR : Je croîtrai.— part. pAssé : Crû.
Ainsi se conjuguent les composés de oe verbe : décroître, accroÎtbb.
VPRBBS A l'infinitif.
2« Vsrbes en
aindre.
Craindre
3<» Verbes m ire.
Suffire
GBAMMAIBB FRANÇAISE.
TEMPS SIMPLES
TOliSENT. IMPABFAIT. PARF. Dlâp. FUTUR.
Je crains.
J'instmis.
Je dis.
J'écris.
Je lis.
Je nais.
Je ris.
Je suffis.
Je craignais.
J'instruisais
Je disais.
J'écrirais.
Je lisais.
Je nuisais.
Je riais.
Je suffisais.
Je craignis.
J'instruisis.
Je dis.
J'écrivis.
Je Ins.
Je nuisis.
Je ris.
Je suffis.
Je craindrai.
J'instruirai.
Je dirai.
J'écrirai.
Je lirai.
Je nuirai.
Je rirai.
Je suffirai.
PARFAIT
INDÉFINI
J'ai craint.
J'ai instnât.
J'ai dit.
J'ai écrit.
J'ai lu.
J'ai nui.
J'ai ri.
J'ai suffi.
VEBBES iBBÉauLiERs EN re. — § 136 115
IRR^tmABITâs DES DIVERS MODES.
PRÉS. iNDio. : Je crains, ta ondns, il eraiiit, noui cmignonêf vous craignez, ils craignent. — impâr. : Crains, craignons^ craignez. — subj. : Qu« je craigne, etc.
— CONDiT. : Je craindrais. — paktic. : Craignant. — IMPAEF. indic. : Je craignais, etCffiotM craignions, etc. — bubj. : Que Je craignisse. — PART. déf. :
, Je craignis. — futur : Je craindrai. — partic. passé : Crainl^
Ainsi se oonjngnent les verbes GONTRAINDBE, PLAINDRE; ASTREINDRE, ATTEINDRE» CBINDRE , EMPREINDRE, ÉTEINDBB, ÉTBEINDBE, FEINDBE,aEINDBE, PEINDBE (et son composé dépeindre), BESTBEINDBE ; OINDBB, JOINDRE, et ses composés : adjoindre, disjoindre, rejoindre.
1. PB:éS. indic. : J'instmiSjtn instmis, il instruit, nous instruisons, vous instruisez, ils instruisent. — impér. : Instmis, instruisons, instruisez. — subj. : Que /instruise, etc.
— CONDIT. : J'instruirais. — partic: Instruisant. — IMPARF. indic. : J'instruisais, SUBJ.: Que /instruisisse.-^ PARF. dép.: J'instruisis. — FUTUR : J'inttmiraL partic. passe : Instruit.
Ainsi se con jugnent les verbes en ire qni ont également le parfait défini en sis et le participe passé en it : cuire; conduire, déduire, enduire, produire, séduire, construire, détruire.
2. PRÉS. INDIC. : Je dis, tu dis, il dit, nous disons, vous dites, iU disent. — mpÉR. : dis, disons, dites. — subj. : Que je dise. — condit. : Je dirais. — partic. : Disant. — IMPARF. indic. : Je disais. •— subj. : Que e disse, — PARF. déf. : Je dis. — FUTUB : Je dirai. — partic. passé : Dit.
Qnelqnes composés du verbe DIRE forment antreir jnt qne ce verbe la denxième personne du pluriel de l'indicatif présent : Vous contredisez, dédisez, interdisez, médisez, prédisez.
8. PBÉS. INDIC. : J'écris, tu écris, il écrit, nous écrivons, vous écrivez, ils écrivent.— DfPÉR. : Écris,éerivons, écrivez. — subj. : Que /écrive, etc. — condit. : J'écrirais.
— partic. : Écrivant. — IMPARF. indic. : /écrivais. — subj. : Que /écrivisse. — PARF. DKP. : J'écrivis. — FUTUR : J'écrirai. — partic. passé : Écrit.
Ainsi se conjuguent les composés de ce verbe : circonscbire, décrire, inscrire, prescrire, proscrire, souscrire, transcrire.
4. Ce verbe et ses composés relire, éure, se séparent de la conjugaison des autres verbes en ire par leur parfait défini : Je lus, je relus, /élus, et leur participe passé : lu, relu, élu, qui se rattachent aux formes de la trcdsième conju^dson.
5. Ce verbe se oonjogœ comme instruire, sauf au participe paasé, qui ne prend pas de /.
«. PRÉS. iNDio. : Je ris, tu ris, il rit, nous rions, vous riez, il rient. — impér. : Ris, rions, riea. — subj. : Que je rie ; qne nous riions, que vous riiez, qu'ils rient. — CONDIT. : Je rirais, —partic. : Riant. — IMPABF. indic. : Je riais.— subj. : Que Je risse. — PARF. dép. :JerU.^ FUTUB : Je riraL — partic. passé : Bi.
Le composé sourire se conjugue de même.
7. Oe verbe se oonjnge comme INSTBUIBE, sauf au parf. défini et au participe
passé.
Ainri se conjuguent LUIBEet reluire : mais ces deux derniers verbes sont inusités
au parfait défini.
GRAMMAIRE FRANÇAISS.
YEBBES
A L'iNVmiTIF.
TEMPS SIMPLES
PARFAIT
Moudre
Je mouds.
Je moulais .
Je moulus.
Je moudrai.
J'ai mouhi.
VERBES IRRÉGULIERS EN re. — § 136 117
IRRéaULARITÉS DES DIVERS MODEa
1. PRÉS. iNDic. : Je bois, tu bois, il boit, nous buvons, vous buvez, ils boivent.— tmpèr. : Bois, buvons, buvez. — subj. : Que je boive ; qtie nous buvions, que vous buviez, qu'Os boivent*. — condit. : Je boirais. — partic. : Buvant. — I MPAB F. dîdic. : Je buvais. — 8UBJ. : Qim je busse. — PAKP. déf. : Je bus. — FUTUR : Je boirai. — PABTIC. PASSÉ : Bu.
2. Ce verbe est plutôt dé/ectif qa' irrégulier et n'est guère usité qu'à l'infinitif et aux troisièmes personnes de Vindicatif du présent, du futur et du conditionnel : < n brait ; il braira, ils brairont ; il brairait. ■
3 . Verbe dé/ectif, usité seulement aux trois premières personnes du singulier de Vindicatif préseit : dC Je clos, tu clos, il clôt », à toutes les personnes du futur et du conditionnel (je clorai, je clorais) et à celles des tempe composés.
Son composé, éclorb, est usité aussi à la troisième personne du pluriel de l'indicatif in-ésent : Us éclosent, aux troisièmes personnes du subjonctif : Qu'il éclose, quHU éclosent,
4. PRÉS. INDIC. : Je conclus, tu conclus, il conclut, nous concluons, vous conclues, ils concluent. — impér. : Conclus, concluons, concluez. — subj. : Que je conclue, etc.
— CONDIT. : Je conclurais. — paktio. : Concluant. — IMPARF. indic. iJe concluais. — SUBJ. : (lue je conclusse. — PAR F. Dihr. : Je conclus, nous conclûmes, vous conclûtes, ils conclurent. — FUTUR : Je conclurai. — FABUC. FABOt : Ckmclu,
Ainsi se conjugue le verbe de même origine : bxglubb.
fi. PRÉS. INDIC. : Je couds, tu couds, il coud, nous cousons, vous cousez, ils cousent. — DfFÉR. : Couds, cousons, cousez. — subj. : Que je couse. — condit, : Je coudrais.
— PARTIC. : Cotisant. — IMPABF. iNDic. : Je cousais. — subj. : Que je cousisse.-^ PARF. DBF. : Je cousis. — FUTUR . Je coudrai. — partic passé : Cousu.
Ainrf se conjugent les composés de ce verbe : découdre, rbcoudrb.
6. PRÉS. iNDic. : Je crois, tu crois, il croit, nous croyons, vous croyez. Us croient. — DiPÉR. : Crois, croyons, croyez. — subj. : Que je croie *, que nous croyions^ eto.
— CONDIT. : Je croirais. — partic. : Croyant. — IMPAUF. indic. : Je croyais; nous croyions, vous croyiez. Us croyaient. — subj. : Que je crusse. — PARF, DÉF. : Je crus. — FUTUR : Je croirai. — partic. passé : Cru.
7. PRÉS. INDIC. : Je fais, tu fais, il fait, nous faisons, vous faites, ils font. — impér. : ¥ais, faisons, faites. — subj. : Que je fasse, etc. — condit. : Je ferais. — partic. : jF'aisant. — IMPARF. indic. : Je faisais. — subj. ; Que je fisse. — PARF. : Je fis. FUTUR : Je ferai. — partic. passé : Fait.
Ainsi se conjuguent les composés de ce verbe : contrefairb, défaire, refaire,
SATISFAIRE, SURFAIRE
8. Ce verbe n'est usité qu'aux trois personnes du singulier de l'indicatif présent (je fris, tu fris, il frit), au futur (je frirai), au conditionnel (je frirais), à la deuxième personne du singulier de l'impératif (fris), et aux tempe composés (j'ai frit, j'avais frit, etc.).
9. PRÉS. INDIC. : Je mouds, tu mouds, il moud, nous moulons, vous moulez, ils mouletit. — IMPÉR. : Mouds, moulons, moulez. — subj. : Que je moule. — coNDrr, : Je moudrais. — partic. : Moulant. — IMPARF. indic. : Je moulais. — subj. : Que je moulusse.— Pahf, déf. : Je moulus.— FUTUR : Je moudrai.— partic. passé : Moulu.
Ainsi se conjuguent les composés de ce verbe : éuoudrb, reuoudre.
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VERBES A l'infinitif.
Sourdre
TEMPS SIMPLES
FR]&SENT. IMPABFÂTT. PABF. N&F. FUTUB.
Je plais.
Je pronds.
Je résous.
Je snis.
Je trais.
Je vaincs.
Je vis.
(Les eaux) goiirdent,
Je plaisais.
Je prenais.
Je résolyais.
Je suivais.
Je trayais.
Je vainquais.
Je vivais.
souidaient.
Je plus.
Je pris.
Je résolus.
Je suivis.
Intuité.
Je vainquis.
Je vécus.
sourdîrent,
Je plairai.
Je prendrai.
Je résoudrai.
Je suivrai.
Je trairaL
Je vaincrai.
Je vivrai.
iourdront.
PARFAIT
INDÉETNI»
J'ai plu.
J'ai pris.
J'ai résolu.
J'ai suivi
J'ai trait.
J'ai vaincu.
J'ai vécu.
InuxUé.
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IBRÉGULAKITéS DES DIVERS MODES.
10. PRES. iNBic. : Je plais, ta plais, il platt, nmu plaxtons^ votuplaiuz, ilspUtUent, — niPÉR. : Plais, plaisons^ plaùez. — subj. : Que je plaise. — oondit. : Je plairais. — IMPARP. iNDic. : Je plaisais. — subj. : Que je plusse. — PARF. dép. : Je plus. — FUTUR : Je plaiiai. — partïc. passé : Plu.
Ainsi se <»njuguent : 1® les composés complaire, déplaire ; 2« le verbe TAIRE.
11 . PRÉS. INDIC. : Je prends, tu prends, il prend, nous prenonst vousprenezy ilspren- Tient. — IMPÉR. : Prends, prenons^ prenez. — subj. : Que je prenne ; que nous prenions, que vous preniez, qu'Us prennent. — coNorr. : Je prendrais. — partio. : /^•enon^.— IMPARF. nroic. : Je prenais. — subj. : Que je prisse.— PARF. dép. : Je pris. — FUTUR : Je prendrai. — partïc. passé : Pris.
Ainsi se conjuguent les composés de ce T^be : apprendre, comprendre, dépremdbe, reprendre, surprendre.
12 . PRÉS. iNDic. : Je résons, tu résous, il résout» nous résolvons, voug résolvez, ils ré' solvent. — IMPÉR. : Résous, résolvons, résolvez. — subj. : Que je résolve, — CONDIT. Je résoudrais. — paruc. : Résolvant. — IMPARF. indic. : Je résolvaU. — subj. : Que je résclusse. — PARF. dép. : Je résolus. — FUTUR : Je résoudrai. — PARnc. PASSÉ : Résolu.
lies yerbes de même origine : absoudre, dissoudre, se conjuguent de même ; seulement leur parfait défini et leur subjonctif imparfait sont inusités, et ils font au participe passé : absous, absoute ; dissous, dissoute.
13. PRÉS, indic. : Je suis, tu suis, il suit, nous suivons, tous suivez, ils suivent. — IMPÉR.- : Suis, suivons, suivez. — subj. : Que je suive. — oondit. : Je suivrais. — PARTic. : Suivant. — IMPARF. indic. : Je suivais. — subj. : Que je suivisse. — PARF. DÉP. : Je suivis. — FUTUR : Je suivrai. — partïc. passé : Suivi.
Ainsi se conjugue le composé poursuivre. De même s'ensuivre. Mais ce dernier n'est usité qu'A la troisième personne de ses différents temps et modes.
14. PRÉS, indic. : Je trais, tu trais, il trait, nous trayons, vous trayez, Ils traient. — IMPBR. : Trais, trayons, trayez. — subj. : Que je traie, que nous trayions, qu'ils traient. — condit. : Je trairais. — partïc. : Trayant. — IMPARF. indic. : Je trayais. — FUTUR : Je trairai. — partïc. passé : Trait.
Ainsi se conjuguent les verbes abstraire, distraire, extraire, soustraire.
15. VAINCRE et son composé convaincre se conjuguent régulièrement sur RENDRE : leur seule irr^Iarité consiste dans le changement de c en qv devant les voyelles (excepté devant u).
PRÉS, indic. : Je vaincs, tu vaincs, il vainc, nous vainquons, vous vainquez, ils vainquent. — IMPÉR. : Vaincs, vainquons, vainquez. — SUBJ. : Que je vainque. — OONDIT. : Je vaincrais. — partïc. : Vainquant. — IMPARF. indic. : Je vainquais. — SUBJ. : Que je vainquisse. — PARF. dép. : Je vainquis. — FUTUR : Jo vaincraL — partïc. passé : Vaincu.
16. PRÉS, indic. : Je vis, tu vis, il vit, nous vivons, vous vivez, ils vivent. — imper. : Vis, vivons, vivez. — subj. : Que je vive. — condit. : Je vivrais. ~- partïc. : Vivant. — IM PARF . dïdic. : Je vivais. — subj. : Que je vécusse. — PARF. dép. : Je vécus. — FUTUR : Je vivrai. — partïc. passé : Vécu.
Ainsi se conjuguent les composés de ce verbe : revivre et survivre.
17. On peut dire aussi ; PRÉS. subj. : Que les eaux sourdent; IMPARP. suBJ.: Qu'elles sourdissent.
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§ 133-136 bis. Eemabques stjb les yebbes
IRRÉGULIERS
N. B. Ces remarques correspondent, paragraphe pour paragraphe, et numéro pour numéro , aux verbes irréguliers contenus dans les Tableaux qui précèdent.
Verbes Irréi^uliers de la i '^ conjvi^aiiioii.
§ 133 bis. Les irrégularités du yerbe aller viennent de ce qu'il a trois radicaux :
Le premier se trouve aux trois personnes du singulier de rindicatif préseut, et à la 3® personne du pluriel du même temps {je vais, tu vasy il va, ils vont);
Le deuxième est au futur et au conditionnel (J irai, f irais);
Le troisième apparaît aux deux 1"*'* personnes du pluriel de rindic. présent {nous allons, vous allez), à l'infinitif et au participe présent {alkr, allant), et au parfait défini {j'allai).
[OftiaiNES LATINES. — Dansles deux premiers de ces radicaux, on reconnaît ceux des verbes latins qui ont le même sens (yadere, ire), — L'origine du troisième de ces radicaux paraît être f adnare, nager vers, comme arriver vient de 4- adripare, aborder.]
Verbes Irré^^iiliers de la Z^ coi»J«§ralsoii*
§ 134 bis. Remarque générale. — Les verbes irrégu' liers de la 2® conjugaison sont les verbes en ir qui n'ont pas la syllabe iss aux trois personnes du pluriel de l'indicatif présent, au eubjonctif présent, au participe présent et à l'imparfait (indicatif). Une vingtaine seulement (énumérés au Tableau des verbes iiTégulievs, § 134, p. 104 et suiv.) n'ont pas cette syllabe. Ce sont les plus anciens de la langue.
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La yéritable irrégularité des yerbes en ir sans la syllabe iss n'est pas d'être déponrvas de cette syllabe^ c'est de n'offirir aucun modèle commun de conjugaison, et de for» mer d'une manière un peu capricieuse leur parfait défini et leur participe passé.
I. Ainsi l'on peut ranger dans une jfremière classe ceux qui ont le parfait défini en is; mais parmi ceux-là, V il y en a qui ont leur participe en i. Ex. :
bouillir,
cueillir,
dormir,
faillir,
fuir,
mentir,
oufr,
partir,
repentir (se),
servir,
sortir,
tressaillir,
je bouillis, je cueillis, je dormis, je faillis, je fuis, je mentis, j'ouïs, je partis, je me repentis, je servis, je sortis, je tressaillis^
bouilli ; cueilli ; dormi ; failU;
fui;
menti ; ouï; parti; repenti ; servi ; sorti ; tressailli.
2** Il y en a qui ont leur participe en u. Ex. : vêtir, je vêtis, vêtu ;
férir.
{inusité)^
féru.
8** Il y-en a dont le participe passé se forme en altérant de diverses manières le radical du verbe. Ex. :
[ acquérir, j conquérir, ( requérir^
oflk*ir,
souffrir,
[Origines latines. — La plupart de ces participes s'expliquent par les formes latines d'où ils dérivent ou par Tanalogie de formation : acquisitumy conquisitumf apartum, etc.]
j'acquis.
acquis ;
je conquis.
conquis
je requis.
requis ;
j'offris.
offert ;
je souffris,
souffert
Remarque. Plusieurs des verbes de la 1~ classe ont leur indicatif présent et leur impératif semblable à celui de la 1'® conjugaison (sans s) : cueille, offre, souffre, ouvre, couvre.
II. Une seconde classe se compose des yerbes en ir, qui ont le parfait défini en us. Mais tantôt ils gardent Vu au participe passé. Ex. :
courir, je courus, couru ;
tantôt ces yerbes forment ce mode par une altération dr radical du yerbe français. Ex. :
mourir^ je mourus^ mort.
[Obigines latines. — Cette dernière forme s^explique par le participe latin mortuum.]
III. Eufin^ dans la 3° classe se rangent deux yerbes dont le radical est altéré au parfait défini et dont le participe passé est en u. Ex. :
tenir, je tins, tenu.
venir, je yins, yenu.
Remarques particulières. — Quelques-uns de ces verbes demandent à être étudiés séparément :
i b. — Le yerbe conquérir n'est guère usité qu'à Pinfinitif présent (conquérir), au parfait défini (je conquis) et aux temps composés (f ai, feus, j'avais, f aurai conquis).
L'ancien yerbe quérir, qui yient du latin quœrere, et d'où sont dérivés les verbes acquérir, conquérir, s'enquérir, requérir, est peu usité aujourd'hui, et ne l'est guère qu'à l'infinitif présent.
[ 4. Courir. Histoire, — Les irrégularités du verbe courir et de ses dérivés tiennent à ce que ses formes ne se rattachent pas à l'infinitif courir ^ qui n'est pas très-aneien dans la langue, mais au vieux verbe courre (du latin currere). Ce verbe, qui est resté dans la locution chasse à courre, était de la 4® conjugaison (cowr-re), et donnait régulièrement au présent Je cowrs, que je coure, courant, etc., à l'imparfait Je courais, au futur Je courrai, au conditionnelle courrais, etc. — Le verbe cowrre représentait mieux que le verbe courir Taccentuation du mot latin cûrrere.]
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[ 7. Faillir. Hibtoirb. — Le présent^^/awa? se trouve dans Le Fontaine et dans le vieux proverbe : Au bout de Vaune faut h drap (le drap manque, finit au bout de l'aune, en d'autres termes : Toute chose a sa fin). Quant au futur, le seul adopté par le Dictionnaire de rAcadémie (1835) est : je /audrai(et poui DÉFAILLIR : je 'iéfaudraij. Le futur ^e faillirai^ je défaillirai né manque pas de partisans parmi les grammairiens, et il semble que Ton peut dire : // ne faillira pas à Sun devoir, plutôt que il faudra, qui se confondrait avec le futur du verbe jalloir.j
9 ^.Repartir. — Il faut distin guer repartir et répartir. Le premier signifie partir de notweau, et se conjugue comme partir :je reparsje repartais. Le second signifie distribuer , et se conjugue comme finir : je répartis y je répartissais.
[Origines latines et Histoire. — Ces deux verbes, qui ont un sens si différent, ont une étymologie commune; parliri, partager. Dans l'ancienne langue, c'était le seul sens du mot partir; puis on a dit se partir d'an lieu, c'est-à-dire s'en séparer, s'en éloigner, et enfin farnr,^
9 c. Ressortir. — Il faut distinguer deux verbes ressortir. L'un signifie sortir de nouveau; c'est celui qui se conjugue comme sortir : il ressort, il ressortait. L'autre signifie être du ressort de {l'assortir à), et se conjugue comme finir : il ressortit, il ressor tissait.
Le verbe assortir se conjugue également comme finir : il assortit, il assortissait.
9 d. Asservir. — Malgré l'identité du radical, le verbe asservir ne se conjugue pas comme servir^ mais comme finir : j'asservis, j*asservissais.
1 1. Tenir. — Il faut remarquer, dans le verbe tenir, le d euphonique qui s'intercale, au futur et au conditionnel, entre le radical et la terminaison.
(Grammaire comparative. — De même le mot latin gêner ^ generi a donné, en français, le mot gendre; et tener^ teneri, a donné tendre,]
12. Vêtir. — Le verbe vêtir a une tendance à sortir de la conjugaison sans iss ou cor0ugaison morte, pour entrer dans la conjugaismi avec isa ou conjugaison vivante. Mais,
124 GRAMMAIRB FRANÇAISE.
malgré Tautorité de quelques écrivains du XyiIP et du XIX® siècle (Voltaire, Montesquieu, Lamartine), qui ont employé ce yerbe avec la syllabe ws,rusage a maintenu les formes anciennes, c'est-à-dire sans iss, à vêtir et à son composé revêtir.
Verbes défectifs de la 2'*« conjugaison.
I. Férir
[Origines latines. On reconnaît dans ce verbe le latin /mr6.]
4. — Gésir. [Histoire. C'est de ce verbe que vient le vieux mot gésine. Ex : Une laie étant en gésine... (La Fontaine.)
Origines latines. Gésir vient du latin ^acere.]
5. Ouïr. [Histoire. — lies formes suivantes ont vieilli, mais quelques-unes se trouvent même chez les auteurs classiques :
Prés. ind. J*ots, ta ois, il oit, nous oyons, vous oyez, ils oient, — Impér. ois, oyon^, oyez. Ex, :
Oyez, peuple, oyez tous. (Corneille.)
SuBj. Que foie ou que foye, etc. — Partio. Oyant, Imparf. T oyais, etc. Parf. J'omï».]
Verbes irréi^aliers de la 3^ conja^^aisoii.
§ 135 bis. Remaeques générales. — I. Parmi les verbes irréguliers de cette conjugaison, la plupart ont^ au parfait défini et au participe passé, les mêmes terminaisons i^, u que le modèle de cette conjugaison (Je reçus, reçu). Ex, : je voulus, j'eus, je déchus, je mus^je pus, je sus, etc. Deux ont le parfait défini terminé en is, comme les verbes de la 4™® conjugaison : voir, je vis; asseoir, f assis. Un seul, le verbe asseoir, a le participe passé termine en is, assis: le simple seoir a les mêmes formes que asseoir.
II. Les trois verbes mouvoir, pouvoir, votiloir ont la yoyelle composée ou quand la syllabe suivante est sonore. Ils ont la voyelle eu quand la syllabe suivante est muette, on quand la syllabe formée par eu termine le mot. £x. :
VEEBES n^ÉGULIBBS EK Olr. — § 135 bù
Ou Mouvoir. Nous mouvons, vous mouvez ; que nous mouvions, que vous mouviez ;
Pouvoir. Nous pouvons,
vous pouvez ; Vouloir. Nous voulons,
vous voulez ;
que nous voulions,
que vous vouliez ;
je voulus, etc.
Eu
Je meus, tu meus, il meut, ils meuvent.
Que je meuve, que tu meuves, qu'il meuve, qu'ils meuvent.
Je peux, tu peux, il peut, ils peuvent.
Je veux, tu veux, il veut, ils veulent.
Que je veuille, que tu veuilles, qu'il veuille, qu'ils veuillent.
Cette règle s'applique aussi au futur et au conditionnel, parce qu'ils sont formés de l'infinitif. Mais le futur et le conditionnel se forment irrégulièrement de Tinfinitif dans ces trois verbes. Ex. :
Mouvoir. — Je mouvrai, je mouvrais (suppression de la diphtongue oi, comme dans^ je recev-rai);
Pouvoir, — Je pourrai, je pourrais (suppression de la diphtongne oi et changement de vr enrr) ;
Vouloir. — Je voudrai (suppression du son oi et changement de l en d, par euphonie).
On retrouve la même règle appliquée dans un verbe de la 2e conjugaison, le verbe mourir.
Ou
Nous mourons, vous mourez ; que nous mourions, que vous mouriez.
Eu
Je meurs, tu meurs, il meurt, ils meurent.
Que je meure, que tu meu* res, qu'il meure, qu'ils meurent.
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III. Tous les verbes en oir ont leur parfait défini en us, excepté voir et asseoir, qui Font en is (je vis, yassis),
REMARQUES PARTICULIÈRES
I. La forme seyant est seule usitée, an participe présent, dans les composés s'asseoir, se rasseoir. Dans le simple, séant s'emploie, comme adjectif verbal, dans le sens de être convenable : bien séant, mal séant.
B. Déchoir. — On ne met pas indifféremment :fai déchu, et je suis déchu. L'un indique Faction de déchoir qui s'accomplit; l'autre, l'état de déchéance. Ex.:
Depuis ce temps il a déchu de jour en jour.
Il est aujourd'hui fort déchu de sa réputation.
Le verbe pouvoir n'a pas d'impératif
S. Savoir. — Le subjonctif présent de ce verbe s'emploie au sens de l'indicatif, avec une nuance de doute, dans la locution suivante, qui n'est guère usitée qu'à la 1'® personne du singulier :je ne sache pas, que je sache.
[Origines LATINES et Histoire. — Savoir vient du latin mpere, qui a donné d'abord saver; d'où le futur saver-ai, et, par contraction savr-ai, saur-ai, avec changement du v en w, comme l'ancienne forme d'avoir, aver, a donné avr-ai, puis avrai, aurai.]
9. Le verbe valoir et ses composés font au participe présent valant. On dit aussi vaillant dans certaines locutions relatives à l'argent : <r N'avoir pas un sou vaillant. »
II. Vouloir. — L'Académie reconnaît aussi, mais comme peu usitées, les formes suivantes de l'impératif : veux, voulons, voulez. Elles sont au moins douteuses.
Verbes Irré^allers de la 4« conjairaliion.
§ 136 bis. Remarque générale. — Les verbes réguiiers de la 4« conjugaison ont tous le parfait défini en es et le
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participe passé en «. Ex. ije rendis, rendu. Dans les verbes îrrégnliers^ on distingue deux classes^ d'après la formation du parfait défini : ceux qui ont le parfait défini en is (y^ classé), et ceux qui Tout en us (2® dusse).
I. Dans presque tous ceux de la 'première classe^ on forme le participe passé en frappant de l'accent tonique le radical du yerbe, sans ajouter aucune terminaison. Ex.:
rire, ri ; craindre, craint ;
conduire, conduit ; écrire, écrit ;
faire, fait ; oindre, oint ;
suffire, suffi ; naître, né ;
confire, confit ; prendre, pris ;
Joindre, joint ; mettre, mis ;
dire, dit ; etc.
Un seul, le yerbe suivre, ajoute un i au radical pour former son participe passé : suiv-re, suiv-i.
II. Ceux de la seconde classe ont tous leur participe passé en Uy comme leur parfait défini en us. Ex. :
boire, je bus, bu ; lire, je lus, lu ;
conclure, je conclu's,conclu; plaire, je plus, plu;
connaître, je connus,connu ; résoudre, je résolus, résolu ;
croire, je crus, cru ; taire, je tus, tu;
croître, je crûs, crû ; vivre, je vécus, vécu.
Remarques pabticuliôrbs. — ■ A d'autres points de vue, il y a lieu d'établir d'autres divisions parmi les verbes irréguliers de la 4® conjugaison et à distinguei' :
1** les verbes en aître et en oître ;
2** — enindre;
3^ — en ire;
4** d'autres verbes de terminaisons diverses.
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I. Verbes en aitre et en oltre
Les caractères commnns à ces yerbes sont les sniyants:
V Leur parfait défini (excepté celui de naître), so termine en uSy comme celui de la S"* conjugaison.
2** Le ^ qui précède la terminaison re est une lettre euphonique : cette lettre ne se rencontre que dans les formes de ces yerbes oh se trpuye la lettre r (infinitif, et temps ou modes qui en sont formés : futur et conditionnel).
Remarque. Le t euphonique des yerbes connaître, paraître, naître, croître, se retrouye daus le yerbe auxiliaire être, dont les irrégularités sont si nombreuses qu'il ne peut se placer dans aucune des subdiyisîpns des yerbes de la 4* conjugaison.
Grottre. Ce yerbe prend un accent circonflexe, non-seulement dans le cas général de contraction, au pluriel du parfait défini (nous crûmes,vous crûtes, etc.), mais dans tous les cas où la lettre s, qui appartenait primitiyement au radical (croist-re) a disparu deyant le t. Cet accent circonflexe sert souyent à distinguer des formes qui, sans cela, se confondraient ayec des formes analogues du yerbe croire, par exemple :
Croître :
Prés. Indlc, je croîs, tu
croîs, il croît.
Parf. déf., je crûs, tu crûs,
il crût.
Parf. indéf., j'ai crû.
Imparf . sùbj. que je crûsse,
Croire :
Je crois, tu crois, il croit.
Je crus, tu crus, il crut.
J'ai cru.
Que je crusse, etc.
II. Verbes en indre
Les caractères communs à ces yerbes sont les auiyauts :
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1** Leur parfait défini est en is : je craignis, je plaignis^ etc.
2^ Leur participe passé se termine par un t, qui remplace le d du radical : craindrre, craint ; joind-re, joint.
8** Le d du radical disparaît à la l** et à la 2® pers. du sing. de l'indicatif présent ; et, à la 3% il est remplacé par i (je crainSy tu crains, il craint),
4° Les deux dernières lettres du radical nd se changent en gn devant toutes les terminaisons commençant par une voyelle, ce qui donne à ces formes du verbe un son adouci et mouillé : craind-re, craign-ant, craign-ons, etc.
A la liste des verbes en indre, donnée au tableau de la page 114, il faut ajouter le verbe poindre :
1*» Comme verbe actif, il a le sens de piquer, mais n'est plus usité aujourd'hui que comme adjectif verbal : cTiagrin poignant, jpeine poignante. On le trouve dans un vieux proverbe : « Oignez vilain, il vous poindra; peignez vilain, il vous oindra, »
2° Comme verbe neutre, et avec une signification assez éloignée de Tétymologie (pungere, piquer j, dans le sens de commencer à paraître, il n'est guère usité qu'à Tinfinitif et au futur : « Le jour va poindre. Des que le jour poindra. »
III. VerlesenicB
Le caractère commun à ces verbes est celui-ci : comme leur radical se termine par la voyelle «, on insère une s euphonique entre ce radical et les désinences, quand ces désinences cooimencent par une voyelle. Ex. : instruire ; instrui-s-ant, instruisons, quefinsirui-s-e, etc.
Cette règle s'applique aussi aux verbes faire, plaire, dont le radical est également terminé par un i.
Sont exceptés de cette règle les verbes suivants :
1"* Rire et son composé sourire, qui unissent directe-
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ment le radical aux désinences. Ex. : ri-re, riranU ri-ons, que je ri^j etc.
2** Le vieux verbe bruire n'est plus usité qu'à l'infinitif et à la îJ* pers. du sing. de Tindic. et de l'impaif. : ilbi^it, il bî'uissait L'ancien imparfait : il bruyait a disparu de la langue et le participe présent n'est plus employé que comme adjectif verbal : bruyant, bruyante.
ReSURQUES PABTICUUàBES SUR LES VERBES EN ire.
2. Le verbe dire et ses composés présentent diverses particularités :
l"" Ils suppriment au parfait défini 1'^ euphonique, qu'on trouve, par exemple, dans finstrui-SHS. De là résulte une contraction :je dis.
2° Le verbe dire et son composé redire ont tes pour désinence de la 2® personne du pluriel à l'indicatif présent, à l'impératif, comme au parfait défini (où cela est de règle). Ex. : vous dites, vous redites; dites, redites (ou retrouvera cette désinence dans le verbe irréguUer faire). Mais les autres composés de ce verbe, contredire, dédire, interdire, médire, prédire, ont à ces modes la désinence ordinaire ; Fx. : vous contredisez, vous dédisez, vous interdisez, vota médisez, vous prédisez.
[Histoire. L'usage a consacré ces irrégularités, mais on ne s'étonnera pas qu'il y ait eu, à ce sujet, quelque indécision dans leH diâérents âges de la langue. Ainsi Molière dit : Ne m'en dédites pas. (Tartufe^ III, 4).]
S** Un des composés de ce verbe (qui a également la désinence sez) redouble partout Vs euphonique : nous mau» dissous^ vous maudissez, ils maudissent; maudissons, mau^ iissez; que je maudisse ;je maudissais; maudissant. *
Sur dire se conjuguent les deux verbes suivants :
confire (j>arf. déf. : je confis; joar/ic. passé : confit); seulement la 2™® personne du pluriel de l'indicatif présent est : vous confisez;
circoncire ; ce verbe a une s au lieu d'un t au participe passé : circoncis.
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écrire; ce yerbe se distingue des précédents par £on parfait :f écrivis.
[Origines latines. Cette différence s'explique par rétymologie. Écrire et ses composés ne sont pas formés comme conduire et autres verbes qui viennent de ducere et de ses composés, ou bien oomme cuire (de coquere), comme construire ou détruire (venant de stru-ere). Dans ces deux derniers, le radical est terminé par une voyelle en français comme en latin ; dans les autres, il a perdu la gutturale qui terminait le radical en latin duc-erCy coqu-ere. — Dans écrire^ et autres dérivés de acriberey le b du radical est supprimé aux 3 personnes du singulier de Vindicatif présent, à la 2® du sing. de Fimpératif , à l'infinitif et aux temps ou modes qui en dérivent (futur et conditionnel), ainsi qu'au participe passé ,* mais dans les autres formes du verbe il est remplacé par une labiale douce, le t.]
Conclure, exclure
[ Histoire et Origines latines. Ces deux verbes font, au participe passé, conclu, exclu. Primitivement on écrivait exclus, excluse ^ du latin exclusus, comme on écrit encore inclus, incluse y adjectif qui a été à l'origine un participe passé, qui venait du verbe inclure^ comme inclusus, de includere,]
— Il faut remarquer de plus que, dans la conjugaison, les verbes conclure, sciure perdent le d latin :
Je conclus {conclud-o), nous concluons (conclud-imus).
J'exclus {exclud'O), nous excluons {exclud-imu^).
6. Croire. Le composé de ce yerbe, accroire, n'est usité qu'à l'infinitif, et seulement dans la locution faire occroire.
7. Faire. Les deux composés parfaire et forfaire ne sont gaère usités qu'à Tintinitif et aux temps composés : il a forfait à r honneur; f ai parfait la somme.
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Il est à remarquer qne, dans le verbe faire, ainsi que dans ses composés, on prononce autrement qu'on n'écrit k première personne du pluriel de l'indicatif présent (nous faisons), rimparfait indicatif (je faisais), le participe (faisant), comme cela a lieu pour les adjectifs et substantif dérivés : bienfaisant, malfaisant; bienfaisante, c'est-à-dire partout où la syllabe suivante est sonore. Dans ces divers mots, ai se prononce comme un e muet, et Voltaire a proposé d'écrire comme on prononce. L'Académie et la plir part des grammairiens sont contraires à cette réforme, que l'usage n'a pas consacrée. Mais, au futur et au conditionnel, on écrit ye ferai, Je ferais.
8. Frire. On supplée aux temps et aux modes dont manque le verbe frire, en employant la locution faire frire: € lions faisons frire, faisant frire, etc. » Ce verbe est du reste moins un verbe actif qu'un verbe neutre.
9. Moudre. Les formes de ce verbe qui ont une / se confondent pour l'orthographe avec celles du verbe mouler. Mais elles s'en distinguent pour la prononciation : Celles du verbe moudre sont brèves; celles du verbe mouler sont longues.
[Origines latines. ^ L'étymologie latine donne raison de cette similitude d'orthographe et de cette différence de prononciation. Lee formes du verbe moudre qui ont la lettre l sont celles qui sont le plus près de Tétymologie : car, tandis que moudre vient de molere, mouler vient de moduîare.]
10. Plaire. On écrit à la 3« personne du' singulier de rindicatif présent : il plaît (avec un accent circonflexe).
[Histoire. — Cet accent vient de ce que il plaît est contracté ; Tancienne forme du verbe plaire était plaisir {placere)}.
11. Prendre a une fausse analogie avec rendre. Les seules formes qui ressemblent à celles du verbe rendre
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sont les trois personnes da singulier dn présent de T indicatif, le fatur et le conditionnel.
[Obioines latines. — L'étymologie de ces deux verbes n'est pas la même: prendre vient de prehendere (contracté en prendere) rendre de reddere. Dans le premier (prendere) le d du radical est tombé en français ; c'est ce qui a produit les irrégularités de ce verbe.]
Résoudre
[Origines latines. Les formes nous résolvons^ vous résolvez^ ne sont irrégulières qu*en apparence. Elles s'expliquent par rétymoîogie latine (resolvimus, resolviti ), dont elles Se rapprochent plus que les autres formes.]
Le participe passé résolu ne s'emploie que lorsque ce verbe signifie déterminer , décider. Ex. : Je suis résolu à faire telle chose, fai résolu de faire telle chose. La chose est résolue.
Mais le verbe résoudre a aussi un sens analogue à celui de dissoudre. Employé dans ce dernier sens, il a un autre participe passé : résous (sans féminin), comme on dit dissous. Ex. : Brouillard résous en pluie.
[Origines latines. Résolu vient du latin resolutum; résous est de formation française. Le participe passé de absoudre et de dissoudre est absous, absoute; dissous, dissoute ; îormeB qui s'éloignent de rétymoîogie latine : mais des participes passés latins absolutum, dissolutum, sont venus les adjectifs absolu, dissolu.]
Traire
[Origines latines. Les verbes extraire, soustraire, etc., éloignés par le sens du verbe traire, sont en réalité des composés de ce verbe, dont le sens propre est tirer (trahère). De là aussi viennent abstraire, distraire (abstrahere, distrahere), etc.]
15. Vaincre. Il faut remarquer à l'indicatif présent la chute du t, désinence de la 3'"* personne dn singulier : il vainc.
CHAPITRE VI
§ 137. U adverbe est un motion quelquefois nne réunion de mots, qui se place ayant ou après le yerbe, avant l'adjectif, un autre adverbe et quelquefois un substantif^ pour y ajouter une idée de mcmih*e, de quantité, de temps, de lieu, etc.
§ 138. On appelle locutions adverbiales les adverbes qui s'expriinent par plusieurs mots, par ex. : tout à fait.
§ 139. On divise les adverbes, d'après leur sens, en cinq espèces :
1** Adverbes de lieu;
2® Adverbes de temps;
3° Adverbes de manière et de qualité;
4^ Adverbes de quantité;
8*> Adverbes d'affirmation, de négation, d'interrogation, de doute ou de désir.
ADVERBES DE TEMPS
§ 141. Les principaux adverbes de temps sont :
hier, aujourd'hui, demain, tôt, tard, encore,
bientôt, tantôt, maintenant, autrefois, jadis,
quelquefois, souvent, toujours, jamais,
longtemps, lors, alors, désormais,
déjà^ ensuite, enfin, puis, depuis, etc.
Il y a un adverbe de temps interrogafcif, qui est: quand?
ADVERBES DE MANIÈRE
§ 142. Les adverbes de manière sont fort nombreux ; ils comprennent d'abord des adverbes formés d'adjectifs et qui sont presque tous terminés en ment {sagement, poliment, courageusement), puis quelques adverbes particuliers comme :
bien, mieux, mal, pis,
exprès,
ainsi, ensemble,
gratis,
de même.
à Penvi,
plutôt,
à dessein, etc.
Il y a deux adverbes de manière interrogatifs, qui sont : pourquoi? comment?
§ 143. Remarque I. Les adverbes de manière dérivés d'adjectifs sont en général tirés de Tadjectif féminin auquel on ajoute le guflSxe ment Ex, : courageusement, dévotement
[ Origines LATINES. Ces adverbes ont été fournis à la langue française par une locution qu'on trouve déjà en latin chez les écrivains derEmçîre (Jbona mente faciunt, Quintilien; dei^ota mente tuentur, Claudien), et qui a prévalu dans la basse latinité pour la formation d'expressions adverbiales. Elle se composait du substantif mens à l'ablatif (mehte), et d'un adjectif à l'ablatif féminin, honesta mente, forti mente, dulci mente; locution qui a donné à l'italien les adverbes onestamente, fortemente, dolcementey et au français honnêtement, fortement, doucement Mais le sens primitif du mot mente s'est complètement effacé dans ces adverbes, comme on le voit dans premièrement, inévitablement incontestablement, etc.]
Quelquefois la forme féminine a disparu, par exemple : 1** Elle a disparu dans les adverves formés d'adjectifs terminés en e ou é, en e et en u ; commodément, aisément, hardiment, joliment, poliment, éper dûment, résolument On voit, par l'orthographe de ces divers adverbes, que la plupart ont perdu l'accent circonflexe qui indique une contraction « 2"* La forme féminine a également disparu dans les ad-
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yerbes formés d'adjectifs terminés en eni ou ant : dans ces derniers, le t final de l'adjectif a été supprimé deyant le sufSxe ment, et Yn s'est changé en m, par assimilation avec la lettre initiale de ce suffixe. Ex. : prvâmty prudemment; savant, savamment; élégant, élégamment; ahon-dant, abondamment.
On excepte lentem^ent, présentement, véhémentement, qui rentrent dans la règle générale des adverbes formés de l'adjectif féminin.
Les adverbes nuitamment, notamment, sciemment, sont formés d'adjectifs qui sont aujourd'hui hors d'usage ; ou bien ils ont été formés par analogie, sans que les adjectifs correspondants aient existé.
Par exception, impunément se forme de l'adjectif impuni; traîtreusement, de traître.
§ 144. BïiMARQUE II. L'a muet de l'adjectif soit féminin, soit masculin, se change très souvent en é fermé. Bx. : aveuglément, commodément, conformément, énormément, opiniâtrement, uniformément, o1)scuréme7it, précisément, profondément. M.SÀ» on dit terriblenient, longuement, follement, nouvellement, etc.
§ 145. Remarque III. Il y a aussi en français des adverbes de manière formés d'adjectife employés au neutre. Ex, : parler bas, voir clair, chanter Juste, etc.
[Grammaire comparative. Ces sortes d'adverbes correspondent aux adjectifs neutres employés abverbialement en latin et en grec. Ex. : ^axpvoev yeXàdadix (HoM.). Dulce ridentem, duke loquentem (Hor.).]
§ 148. Remarque IV. Comme les adjectifs qualificatifs (voyez § 59 bis), les adverbes de manière peuvent avoir trois degrés de signification, qui se marquent comme ceux de ces adjectifs, auxquels ils correspondent :
1* he positif, Ex. : longtemps ;
2* Le comparatif, Ex. : plus longtemps ;
3** Le superlatif, Ex. : le plus longtemps ou très-longtemps.
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Deux adverbes seulement ont^ pour le comparatif et le superlatif mie forme spéciale qui répond an comparatif et au superlatif des adjectife de même origine. Ce sont :
VBien,Qom:pQ,TSktiî mieux; superlatif, îemieux et très bien.
2^ L'adverbe mal, comparatif^ (ou plus mal) ; superlatif foj[?*5 (ou lepltcs mal), et très mal.
[Origiives latines. Bien vient de bene ; mieux de melius; mal de maie; pis de pejus.]
ADVERBES DE QUANTITÉ
§ 147. Les principaux adverbes de quantité sont : assez, trop, très, le plus,
peu, beaucoup, si, tant, tellement,
plus, moins, encore,
autant, davantage, presque, tout à fait, etc.
Il y a un adverbe de quantité interrogatif, qui est: combien f
§ 148. Remarque. Deux adverbes de quantité ont plusieurs degrés de signification : Beaucoup a pour comparatif plus et pour superlatif fo^/t^5;jt?^ a pour comparatif m(?»w« et pour superlatif fo mmns.
i Origines latines et Histoire. Ce sont en réalité des mots [érents, dont les radicaux sont distincts.
De même en latin plus sert de comparatif à multum^minus à paulum. — De multum, Tancien français avait formé Tadverbe moult qui est un des mots regrettés par La Bruyère. Voyez le chapitre De quelques usages.]
ADVERBES D'AFFIRMATION, DE NÉGATION ET DE DOUTE
§ 149. Les adverbes d'affirmation sont :
oui, si, certes, assurément, sans doute,
vraiment, volontiers, d'accord,
même, aussi, surtout.
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Les adverbes de négation sont :
non, ne, pas, points
nullement, ancnnement, etc.
Les adverbes de doute sont :
peut-être,
apparemment, probablement,
à peu près.
Ces divers adverbes peuvent s'employer presque tous iaterrogativement. Ex. : oui ou non? vraiment f peut-être^
DE LA PRÉPOSITION
§ 150. La pr^ositùm est uq mot ou une réunion de mots qn'on place devant un nom, un pronom ou un infinitif, et qui marque le complément d'un autre nom, d'un adjectif, à*un verbe ou d'un adverbe (Voyez la Syntaxe).
Le livre de Pierre ; préférer V honnête à, V utile; content ù^ Soi; il travaille pour vivre.
[ Étymolooib. Le sens du mot préposuion est donné par celui du mot latin d'où il vient {praepositionem) ; de prœ, devant, et ponei^e, placer.]
§ 451. On distingue :
1** Les prépositions qui sont formées d'un seul mot, ou prépositions simples;
2° Les prépositions formées de plusieurs mots, ou ^épositions composées. Ijq^ prépositions composées peuvent aussi s'appeler locutions prépositives.
§ 152. Les prépositions simples sont les suivantes :
a» avec, dans, delà,
après, chez, de, depuis,
avant, contre, deçà, derrière,
DE LA PRÉPOSITION
dès, excepté,
parmi.
suivant,
devant, hormis.
pendant.
sur,
devers (peu mite), hors.
pour.
vers,
dorant, malgré,
sans.
voici,
en, moyennant,
sauf.
voilà.
entre, outre.
selon.
envers, par.
sons.
[ Histoire et Oeïoines latines. — Parmi ces prépositions, plusieurs viennent de quelque autre partie du discours, à savoir du substantif, de l'adjectif ou du verbe.
I. Le substantif a donné malgré, qui, à l'origine, était un mot composé {mal, dans le sens de mauvais, et gr^.
IL L'adjectif & donné i^ sauf: quand on dît sauf meilleur aviSf c'est comme si l'on disait : un meilleur avis étant sauf, étant réservé; 2^ parmi {par-mi. Voy. § 213, 2o).
III. Le verbe a formé des prépositions par trois de ses modes : l'impératif, le participe présent et le participe passé.
1° L'impératif a formé voici, voilà. Ces prépositions, qui se présentent comme des mots simples, sont en réalité composées chacune de deux mots, l'impératif du verbe voir (d'après son ancienne orthographe : voy) et les averbes ci, là. C'est comme si l'on disait : vois ici, vois là. Dans l'ancienne langue, et jusqu'au seizième siècle, ces deux éléments étaient séparables. On disait : voy me là (me voilà) ; voy me ci prêt (me voici prêt).
2« Le participe présent a formé durant, pendant, suivant, touchant, moyennant, nonobstant.
Durant e»t le participe présent du verbe durer, et devrait se mettre toujours après le substantif ; Ex. : sa vie durant. Le- mot, en changeant de place, a changé d'espèce, et est devenu préposition : durant sa vie.
Pendant est le participe présent du verbe pendre, dans le sens de être suspendu ou en suspens. Quand on dit pendant les débats, c'est comme si l'on disait les débats pendant, étant en suspens, n'étant pas terminés (en latin : causa pendente).
Suivant est le participe présent du verbe suivre. Suivant la régie équivaut à en suivant la régie.
Touchant est le participe présent du verbe toucher. Touchant vos intérêts équivaut à en touchant vos intérêts.
Moyennant est le participe présent du vieux verbe moyenner^ qui était encore en usage au XVII** siècle, et qui signifiait fournir un moyen, une aide, un secours. Eœ. : il s'est tiré d'affaire,
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moyennant beaucoup d'argent. On dit encore dans le langage familier : il n'y a point moyen de moyenner.
Nonobstant (malgré, proprement n'empêchant pas) est une forme transportée directement du latin en français {non 06stante).
3° Le participe passé a formé attendu, excepté, ci-joint, vu, etc. Ainsi Ton dit : Attendu ou vu cette décision. Dans cette locution, attendu n*a pas le sens du verbe français attendre, mais du verbe latin attendere, faire attention d, prendre en considération. Attendu cette décision équivaut à cette décision étant prise en considémtion.
La préposition hormis était à l'origine un mot composé dans lequel entrait un participe passé (hors mis, c'est-à-dire : mis en dehors). Jusqu'au quinzième siècle mis était considéré comme participe, et^ comme tel, était variable. On écrivait encore au dixseptième siècle ; hors mis. Hors est une altération du vieux mot fors (Tout est perdu, fors l'honneur), qui vient du latin foras, et dont on retrouve une trace dans forcené (for-sené)^ hors de sens,]
§ 153. liGH jprépositions composées sont formées à Taide de substantifs, d'adverbes et de prépositions simples. Les principales sont :
à cause de, de crainte de, loin de,
à côté de, de devant, par chez,
afin de, d -entre, par deçà,
au-dessus de, de façon à, par delà,
au-dessous de, de par, par-dessus,
à la faveur de, de peur de, par-dessous,
à force de, eti deçà de, par devant,
au milieu de, en dépit de, par devers,
au lieu de, en dehors de, par en bas,
auprès de, en face de, par rapport à,
au prix de, faute de, près de,
autour de, grâce à, proche de,
au travers de, hors de, quant à,
d'après, jusqu'à, sauf à,
d'auprès, jusque dans, vis-à-vis de.
d'avec, jUsque sur,
de chez, le long de,
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CHAPITRE VIIL
§ 154. La conjonction est nn mot on nne rénnion de mots servant k joindre, à lier ensemble plusieurs mots ou plusieurs propositions. Ex. :
Pierre et Paul jouent. Il pleure et il rit en même temps,
[Etymologib. Le sens du mot conjonction est donné par le mot latin dont il vient : conjunctionerrij liaison, jonction ; de cum^ avec, et junyere, joindre.]
§ 155. On distingue^ d'après leur usage, différentes sortes de conjonctions, dont les principales sont les suivantes :
V Pour marquer la liaison : et, ni, aussi, que.
2° Pour marquer opposition : m^is, cependant, pourtantr néanmoins, au lieu que, loin que.
3** Pour marquer division ; ou, ou bien, soit, soit que.
é'* Pour marquer exception : sinon, quoique, lien qice, à condition que, à moins qm, si ce n'est que, du moins.
5® Pour comparer : comme, de même que, ainsi que.
6<* Pour ajouter : déplus, d'ailleurs, outre que, encore.
V Pour expliquer et rendre raison : car, parce que, puisque, vu qice, attendu que, selon que, c'est pourqum, c* est' à-dire.
8* Pour marquer l'intention : afin que, pour que.
9® Pour conclure : or, donc, ainsi, de sorte que, de manière que, depuis que.
10^ Pour marquer le temps : qiuind, lorsque, comme, dès que, tandis que, pendant que, après que, aussitôt que, avant que, jusqu'à ce que.
IV Pour marquer le doute ou la crainte : si, supposé que, soit qm, pourvu que, en cas qu^, de peur que.
§ 155 bis. Parmi les conjonctions, les unes sont employées dans les propositions coordonnées^ les autres dans ]q^ propositions subordonnées (Voj. §§ 172 et 173).
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DE L'INTERJECTION
§ 156. JiHnterJection est nu mot on une réunion de mots seryant à exprimer un mouyement de Tâme^ par exemple :
1* La joie : ah ! Ion !
2* La douleur : ah! aïe ! hélas ! ouf!
3® La surprise : ha! M! bah! eh bien! eh quoi! peste ! ouais ! comment! grand Dieu ! juste ciel! miséricorde !
4® La crainte, Tayersion : oh! fi ! ah fi! fi donc ! foin !
5® Le désir d'encourager, d'exciter: allons! sus! stcs donc ! ferme ! patience ! alerte ! preste ! zest ! ça! or ça ! courage!
6** Le désir d'arrêter on de faire taire :îà,Ià! tout doux! tout beau! halte-là ! grâce ! chut! paix! silence !
V L'intention de faire une concession : soit !
Ebmaeque.— Ce dernier mot n'est autre que la 3"* personne du subjonctif présent du verbe être^ qui s'emploie aassi comme conjonction (Voy. § 155, 3°).
^° L'action d'appeler, d'interroger : hé! hem! ho! holà! é, st, st! hein?
9° L'action de saluer : scdut! bonjour! bonsoir! adieu/ serviteur!
lO*» L'action d'applaudir : bravo! vivat!
^*Éttmologib. — Interjection vient de interiectiontm et bîgaifie mot ieté au milieu du discours {jacere inter)'
DE LA PROPOSITION ET DE SES ÉLÉMENTS
§ 157. Une phrase est nne réunion de mots formant nn sens complet : sa forme la pins simple est la proposition ^ qui est renonciation d'un fait ou d'un jugement.
§ 158. Une phrase peut se composer de plusieurs propo«^ tions.
Il y a, dans une phrase, autant de propositions qu'il s'/ trouye de verbes à un mode personnel exprimés ou souaentendus.
Les phrases sont séparées entre elles par un point ou par deux points; les propositions, par la virgule ou le point et virgule (Voy. § 25), à moins qu'elles ne soient liées par nne conjonction*
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§ 159. Tonte proposition se compose de trois termes : sujet, verbe, aflrihuU
On entend par sujet le mot indiquant la personne on la chose qui est dans l'état ou qui fait l'acte exprimé par le verbe. Le sujet est exprimé par un nom ou un pronom ou quelquefois par un infinitif.
là attribut est le mot indiquant la qualité qui est jugée appartenir ou ne pas appartenir au sujet. C'est toujours un adjectif, un substantif pris adjectivement, ou un participe.
Le verbe affirme que la qualité représentée par l'attribut appartient au sujet. Cette affirmation est exprimée par le verbe être. Ce verbe est toujours contenu, avec Vattribut^ dans les autres verbes, qui sont, pour cette raison, appelés verbes attributifs; par exemple, je dors est un verbe qui éq^Uvaut kje (sujet), suis (verbe), dormant (attribut).
EXEMPLES DE PROPOSITIONS
Dieu est grand.
Ce livre est le mien,
La vertu est honorée.
§ 160. Remarque I. Tout verbe à un mode personnel constitue une proposition distincte.
Aussi il y a trois propositions dans ce vers de La Fontaine :
Après qu'il eut brouté, trotté, fait tous ses tours.
l*^ Proposition : après qu'il eut brouté; 2^ après qu'il eut trotté; 3® après qu'il eut fait tous ses tours.
Il n'est même pas nécessaire que le sujet soit exprimé ; et il ne saurait être exprimé à certains modes, par exemple à l'impératif. En conséquence il y a quatre propositions dans cette fin de vers de Corneille :
Va, coure, vole et nous venge.
§ 161 . Remarque II. Nous avons dit qu'il y a, dans une phrase, autant de propositions qu'il s'y trouve de verbes à
SYNTAXE DES PROPOSITIONS
an mode personnel (§ 158). Les yerbes à nn mode impersonnel peuvent aussi former des propositions : ainsi l'cm distingue la proposition infinttive (§ 321 et suiv.) et la proposition participe (§ 331 etsuiv.).
§ 162. Du sujet et de l'attribut dépendent le plus sou- Tent certains mots qui en complètent le sens^ ec qne, pour cette raison, on appelle des compléments. Ex. :
Un ami de la vérité est an homme sans parti pris.
Lieiécit de cet accident tira des larme&de tous les jeva
p our
(fut tirant)
Dans ce dernier exemple : tira des larmes de tous Us yeux, le verbe a deux compléments :
V un complément direct, qui indique la personne ou la chose sur laquelle s'exerce l'action du sujet ; le complément direct est ici des larmes ;
2® un complément indirect, qui indique sur qui et comment s'exerce l'action, et qui, en général, est marqué par une préposition ; le complément indirect ^^i ici : de tous les yeux.
§ 163. Remabque L — Le même verbe peut avoir plusieurs compléments directs et indirects. Ex. : J'écrirai au notaire, demain, au sujet de cette affaire.
€ La mer irritée s'élève vers le ciel, — et vient en murmurant se briser contre des digues inébranlables, — qu'avec tous ses efforts elle ne peut détruire ni surmonter. »
(BUPFON.)
Il y a, dans cette dernière phrase, trois propositions, que nous avons séparées par des tirets.
Dans la 1'% le complément indirect du verbe est vers le ciel; danâ la 2®, vient a deux compléments : l"" en murmu^ rant, ^^ se briser^ etc.; dans la 3", peut a deux eotnpl^ meuts : 1» avec tous ses efforts; 2* détruire, mrmxmter^
CM. t *
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Remarque II. — On distingue des compléments indirects
les compléments circonstanciels, c'est-à-dire qui marquent
quelque circonstance de temps, de lieu, de manière, etc. Ex.:
Tu veux m'assasslDer, demain^ au Capitoley
Pendant le sacrifice,,. (corneille, Cinna.)
§ 164. On appelle sujet logique, attribut logique, compté^ tient logique, tout ce qui se rattache au sujet, à l'attribut ou au complément. Ex, :
Sujet logique, verbe.
attribut logique.
La bonté de Dieu est
adorable dans toutes ses
manifestations.
Sujet, verbe attributif
complément logique,
Lia mer se brise
en murmurant — contre
les rochers.
DE CERTAINES PARTICULARITÉS DES PROPOSITIONS
§ 165. Au sujet, à V attribut Qi aux compléments on joint quelquefois un mot ou une réunion de mots qui s'en peuvent détacher : c'est ce qu'on appelle une apposition. Ex. :
Alexandre, roi de Macédoine, vainquit Darius, roi des Perses.
Quittez-moi cette serpe, instrument de dommage.
(la fontaine.) [Étymoloqib. — Apposition vient de \ appositionemy action de placer à côté, qui vient de ponere ad, placer à côté.]
Les mots mis en apposition peuvent n'être pas du même genre et du même nombre que le terme qu'ils modifient. Ex. :
Les Romains, nation belliqueuse, firent la conquête du monde.
§ 166. Quand les mots ainsi ajoutés sont ou semblent superflus, ils forment ce qu'on appelle un pléonasme. Le pléonasme n'est acceptable qu'autant qu'il ajoute quelque chose, sincm à la pensée, dumoinfi au sentiment, à l'exprès- Mon.,<^a;. .*
SYNTAXE DBS PROPOSITIONS. — § 169 U7
.... Je Tai vu, dis- je, vu, Ce qu'on appelle vu, de mes propres yeux vu.
(Molière.) Et que m'a fait, à moh cette Troie où je cours ?
(Racine.) [Éttmologib. — Pléonasme vient de «Xtovacr^id;, surabondance.]
§ 167. Quelquefois, au contraire, nn des termes nécessaires à la construction régnlière de la proposition se trouve supprimé ; c'est ce qu'on appelle une ellipse. Ex. :
Aimez votre prochain comme votis-même.^ — La proposition complète serait : comme votes vous aimez vous-même.
L'ellipse est d'un usage très-fréquent dans les réponses à une question. Bx. :
€ Vous voudriez donc des citoyens ennemis de l'oisiveté, et qui tendissent toujours au bien public ? — Oui, sans doute. » (Pénelon.) — La proposition complète serait : Oui, je le voudrais.
Où le conduisez-vous? — A la mort. — A la gloire. (Corneille, Folyeucte.)
Les propositions complètes seraient : « Je le conduis à la mort. — On me conduit à la gloire. %
§ 168 Ij ellipse est encore très-fréquente dans les locutions populaires qu'on ap^We jçfroverbes. Ex. :
A bon entendeur demi-mot. — A bon chat bon rat. — Après la pluie le beau temps, etc.
§ 169. Il y a quelquefois ellipse d'un verbe à un mode personnel, constituant une proposition (Voyez § 158 et 161), dans les exclamations. Ex. :
X Heureux le peuple qui est conduit par un sage roi I »
FÉNELON
(Il y a ellipse du verbe être: ce peuple est heureux qui...) Moi, lui céder/ Moi, me déclarer vaincu / (La proposition complète serait : Moi, je pourrais lui céder, me déclarer vaincu!)
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[Éttmologie. — Ellipse vient de «X>ti>I/tç, omission.]
§ 170. Dans certaines phrases, Tordre habituel des mots est interverti : le sujet, au lieu d'être placé ayant le verbe, est mis après, et les compléments ou les attributs se trouvent avant les mots qu'ils déterminent. C'est ce qu'on appelle une inversion, Ex. :
Quand viendra le printemps... Les villes qu'à ravagées ce fléau. De là vient tout le mal. Ch*ande fut ma surprise.
[Étymologie. — Inversion vient de inversionem, action de retourner, qui vient de in, vertere, tourner sur, retourner.]
DES DIVERSES ESPÈCES DE PROPOSITIONS
§ 171. Les propositions sont simples ou composées.
On appelle propositions simples celles qui n'ont qu'un sujet, un verbe et un attribut, ces trois termes étant on n'étant pas accompagnés de compléments. Ex. :
Ce temple est mon pays.
(Racine.)
(L Les eflforts de la violence ne peuvent affaiblir la vérité.» (Pascal.)
On appelle propositions composées^ celles qui ont plus d'un sujet, d'un verbe et d'un attribut. Ex. :
La jalousie et l'émulation s'exercent sur le môme objets
(La Bruyère.)
Deux sujets, deux propositions : 1** La jalousie s'exerce...; 2^ L'émulation ^exerce...
« Charles I** était juste, modéré, magnanime, très instruit de ses affaires et des moyens de régner, j»
(BOSSUET
SYNTAXE DBS PROPOSITIONS. — § 173 14?
Quatre attributs, quatre propositions : 1^ Charles était juste; 2° Charles était modéré; etc.
§ 172. On distingue encore le^^ propositions coordonnées et les propositions subordonnées.
1® Ou bien les propositions sont mises l'une après l'autre, jointes ou non jointes entre elles par des conjonctions (^et, ou, ni, mais, or, donc^ car, en effet, d'ailleurs, etc.), de manière à rester indépendantes : ce sont des propositions coordonnées, Ex. :
L'arbre tient bon, le roseau plie, Le vent redouble ses efforts.
(La Fontaine.) c L'homme s'agite, mais Dieu le mène. >
(Fénblon.)
2** Ou bien une des propositions est dépendante de l'autre : la proposition dépendante est dite subordonnée, et l'autre s' e^p^eWe proposition principale.
§ 173. liQS propositions subordonnées les plus fréquentes sont celles qui commencent, soit par les conjonctions que, si, lorsque, soit par un pronom oa par un adjectif interrogatif ou con jonctif (^Mï", quel, quelle), Ex. : Propositions principales : Propositions subordonnées : Je ne a ois pas qu'i7 soit ici.
Cette maison est plus haute que vous ne croyez. Je ne sais pas s'il viendra.
Je ne connais pas la personne qui est vmue.
J'vjnore quelle personne est venue.
Remarque I. — Le vrai caractère de la proposition subor-* donnée, c'est de ne présenter un sens complet qpe par son union avec la proposition principale.
Remarque II. — Une proposition subordonnée peut dépendre d'une autre proposition subordonnéa
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Remarque III. On distingue plusieurs espèces de 'pTo-
positions subordonnées :
V On b;ç^qW.q prcypositions complétives, celles qui sont indispensables pour compléter le sens de la proposition principale, et qui lui sont rattachées par la conjonction g't^, dépendant d'un verbe précédent, ou par un mot interrogatif. Ex. : je ne crois pas qu il soit de retour ;]q veux qu^il obéisse; je ne sais que dire, comment répondre, etc.
2° On appelle propositions incidentes, celles qui sont jointes à la principale par un pronom conjonctif, et qui, par conséquent, lui sont moins étroitement unies que les complétives. Ex, :
— Celui V qui règne dans les deux, — 2® et de qui relèvent tous les empires; — 3® à qui seuJ, appartient la gloire ^ la majesté et V indépendance, est aussi le seul — 4® qui se glorifie de faire la loi aux rois,,. » (bossuet.)
3® On appelle propositions circonstancielles, celles qui ne font que modifier la proposition principale en y ajoutant des circonstances de cause, de temps, de lieu, etc. Elles sont rattachées à la principale par les conjonctions quand, lorsque, si, etc. Fx.:Jq viendrai grwanrf je pourrai.
RÈGLES D'AOCORD ET DE COMPLÉMENT
les rhgles d'accord^
et les rlghs de dépendance ou de complément
Remarque. Les mots invariables seuls ne sont pas sonmis aux premières de ces règles (les règles d'accord). '
V Règles: d^ accord.
§ 175. Les adjectifs et les participes passés, seuls ou accompagnés de l'auxiliaire être, s'accordent en genre et en nombre avec les substantifs et pronoms dont ils sont les attributs ou qu'ils modifient; les verbes à un mode personnel s'accordent en nombre et en personne avec les substantifs ou pronoms qui sont leurs sujets. Ex, :
Qu'un ami véritable est une douce chose I
(la fontaine.)
(Douce est au féminin, parce qu'il modifie chose, qui est du féminin.)
La vertu est aimée.
(Aimée est au féminin, parce que le sujet vertu est du féminin.)
Je suis content ou contente.
(On met le masculin content, si je représente un homme; le féminin contente, si je représente une femme.)
J'aime les enfants qui sont obéissants.
(Obéissants est au pluriel masculin, parce qu'il se rapporte kqui, représentant fes^^^/a7^fe, c'est-à-dire un substantif masculin pluriel.)
Nous sommes tous mortels.
(Sommes est à la première personne du pluriel, parc^ que son sujet nous est le pronom de la première personne du pluriel; totcs et mortels sont au pluriel masculin, parce que nous représente le pluriel masculin.)
§ 176. Remarque. Quelquefois les mots sont mis en rapport ensemble, non d'après les règles de la grammaire, mais d'après la pensée, c'est-à-dire qu'un adjectif, un pronom ou un verbe, au lieu de s'accorder avec le sub-
stantif auquel il se rapporte grammaticalement^ s'accorde arec un autre dont la pensée est éveillée par ce substantif . C'est ce qu'on appelle une syll&pse. Ex. :
c Quand \^ peuple hébreu entra dans la terre promise^ tout y célébrait leurs ancêtres, » (Bossuet.)
Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge, Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin. Comme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin.
(Râginb.)
€ Les personnes cFespnt ont en eux les semences de tous les sentiments. » (La Bruyère.)
[Étymologie. — Syllepse vient de aûXkn^iç, compréhension.]
2° Eègles de dépendance ou de complément
§ 177. Le sujet,le verbe et l'attribut sont souvent accompagnés de mots qui en dépendent, et que l'on appelle des compléments (Voy. § 162). Les compléments sont en général joints aux différents mots dont ils dépendent par des prépositions. Ex, :
ANALYSE GRAMMATICALE
178. L'analyse grammaticale a pour objet de feire distinguer les diverses espèces de mots^ d'en faire connaître les formes et de faire saisir les rapports qui les unissent les uns aux autres dans une même phrase.
ANALYSE GEAMMATIOALB. — § 178.
MODÈLE d'analyse GRAMMATICALE.
Analyse de la phrase suivante :
Le dernier des Stuarts, déponillé de ses États^ s'enfait d'Angleterre et Tint chercher un asile à la cour de Louis XIV.
SjtnAcF
des Stuarts,
âépovilU
maté,
enfuit
Angleterre et vint
chercher
un asile
la cour
Louis XIV.
article mascnlin singalier, se rapporte à dernier des Quarts,
adjectif qualificatif masculin singulier, se rapporte à on substantif sous-entendu {Stuart).
article masculin pluriel ijpour de les), se rapporte à Stuarts.
nom propre indiquant une famille de rois, masculin pluriel ; formant avec la prép.dele complément de dernier,
participe passé au singulier masculin, du verbe dépouiller: je dépouiUe.je dépouillais^ je dépouillai, je dépovUleraiy fax dépouillé; se rapporte & dernier des Stuarts.
préposition, qui sert & nuurquer le compl. ind. de dépouillé.
adjectif possessif, masculin pluriel, se rai^rte & États.
nom commun, masculin plmiel, formant avec la préposition de le complément indirect de dépouillé,
(élision pour «e), pronom personnel, complément direct du verbe qui suit.
3* personne du singulier du parfait défini, à l'indicatif, du verbe réfléchi s"enfuii\ je nC enfuyais, je ni enfuis, je ni enfuirai, je me suis enfui ; a pour sujet le dernier des Stuarts.
(élision pour de), préposition, qui sert à maïquer le complément indirect du verbe s'enfuit.
nom propre de pays, féminin singulier, formant avec la préposition de le complément indirect de s'enfuit.
conjonction, unit les deux membres de phrase, s' enfuit d'Angleterre, vint chercher, etc.
troisième personne du singulier du parfait défini, à l'indicatif du verbe neutre venir, je viens, je venais, je vins, je viendrai, je suis venu ; a pour sujet le dernier des Stuarts.
infinitif présent du verbe actif chercher : je cherche, je cherchais, je citer chai Je chercherai, foi cTterché; marque une proposition subordonnée.
adjectif indéfini, masculin singulier, se rapportant & asile.
nom commun masculin singulier, complément direct de chercher.
préposition, servant à marquer le complément indirect de chercher.
article féminin singulier, se rapportant à cour,
nom commun féminin singulier, formant avec la préposition à le complément oiroonstanciél de (Percher.
pr^)Osition, servant à marquer le complément de cour.
nom propre de personne, masculin sin^ilier, formant avec la préposition de le complément de cour. — C'est un nom de roi : les rois se désignent par leur nom de baptême suivi d'un numéro d'ordre. On ait Louis quatorze^ pour Louis quatorzième.
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ANALYSE LOGIQUE
§ 179. Ik analyse logique a pour objet de distinguer les propositions et leurs rapports, et de marquer dans chacune les trois termes essentiel^ (sujet, verbe, attribut) avec leurs compléments.
Eemarqub I. On a vu ( § 259 ) que le verbe indique si la qualité est jugée appartenir au sujet. S eFe est jugée ne pas lui appartenir, le verbe est accompagné d'une négation, qui, pour l'analyse grammaticale, paraît jointe au verbe, mais est en réalité, pour l'analyse logique, jointe à l'attribut. £Jx. : Il ne dort pas. — Sujet : //. — Verbe : est. — Attribut et négation : non dormant.
Remarque II. Les adverbes, qui modifient les verbes ou les adjectifs, et les adjectifs qui modifient les substantifs ne sont pas non plus considérés à part dans l'analyse logique. Ex. : Sujet (avec adjectif) : Uhonnête homme. Verbe (avec adverbe) : Est toujours. Attribut (avec adverbe) : Honoré partout.
Remarque III. Outre les trois termes essentiels, il y a quelquefois dans une proposition un ou plusieurs mots qui servent à appeler l'attention des auditeurs; c'est ce qu'on nomme vocatif, formule vocative ou apostrophe; ces mots ne font pas partie de la proposition, pas plus que les exclor mations ou interjections qui s'y trouvent mêlées : aussi p3Ut-on les mettre au commencement, au milieu, à la fin.
ANALYSE LOGIQUE
on même les supprimer^ sans altérer le sens de la proposition. Ex, :
c Dien seul est grande mes frères. »
(massillon.)
Ici Dieu seul est le sujet ; est le verle; grand, V attribut Mes frères est yxxïtfàrmule vocative ou plus simplement un vocatif, par lequel Torateur appelle ses auditeurs pour obtenir leur attention; si on le supprimait, il resterait Dieti seul est grand; et la proposition serait complète comme auparavant.
Remabque IY. Quelquefois aussi il entre dans la proposition une conjonction; la conjonction servant à lier deux propositions entre elles ne fait, à parler rigoureusement, partie ni de Tune ni de Vautre; on la place dans l'analyse an commencement de la proposition qu'elle précède, en énonçant que c'est une conjonction, et après elle on met les trois termes nécessaires. On fait de même pour les mforjectionsy qui restent aussi en dehors des termes essentiels de la proposition.
Exemples d'analyse logl<ine.
1*^ EXEMPLE
indiquant les propositions principales, coordonnées, suth ordonnées :
c La Gaule était deyenue, depuis la conquête de Jules César, une proyince de l'empire romain; deux peuples bar*' bares, les Wisigoths et les Bourguignons, en avaient déjà enlevé une partie considérable aux empereurs, lorsque les Francs, autres barbares sortis de la Germanie, leur enle« vèrent le reste, et y fondèrent le royaume de France soue Olovis. >
U y a dans ce passage quatre propositions :
l'o proposition (principale).
2« proposition (coordonnée, unie à| la précédente sans] conjonction.)
3e proposition (subordonnée, jointe aux' précédentes par la^ conjoi^ction lorsque).
4« proposition (coor-l donnée, unie à la] précédente par laj conjonction et).
Sujet : la Gaule.
Verbe : était.
Attribut (avec compléments) : devenue,
depuis la conquête de César,
une province, et-c.
Sujet : deux peuples barbares, les Wisigoths et les Bourguignons.
( avaient enlevé (pour étaient Verbe et \ ayant enlevé). Compléments de attribut : ) t attribut : une partie considé-
( rable d'elle(en) aux empereurs.
Sujet : les Francs, — apposition au sujet : autres barbares sortis de la Germanie.
tta^Ka ûf ( enlevèrent {pour furent enleo*f5iK«*. vaut).— Compléments de ratattriout. j ^H6u^-àeux(/eMr),lereste.
Sujet (sous-entendu) : ils.
! fondèrent (pour furent fondant). — Compléments de rat' tribut : là (y) le royaume de France, sous Clovis.
2^ EXEMPLE
distingnanty parmi les propositions subordonnées, les com^ plétives et les incidentes :
<i Celai qui met nn frein à la fareur des flots^
<i Sait anssi des méchants arrêter les complots.
a Soumis avec respect à sa volonté sainte,
€ Je crains Dieu, cher Abner, et n*ai point d'antre crainte.
« Cependant je rends grâce an zèle officieux
€ Qai sur tous mes périls tous fait ouvrir les yeux.
« Je vois que l'injustice en secret vous irrite,
<t Que vous avez encor le cœur Israélite.
€ Le ciel en soit béni ! ^
(EalCINE, Âthalie.')
ANALTSB LOGIQUE. — § 179. 157
Il y a dans ce morceau dix propositions :
Sujet : Celui.
1^ ^^r.r^a\^A,^ry \ ( fiait (poMr cst sachaiit).— Com-
ire i>roço8ition ^ ^^j,^^ ^^ ^ plé^'ents de fattribut : aussi
arrêter les complots des méchants.
(pftacipale). h:ttrib«t:
2« proposition (incidente).
Sujet : qui
I Verbe et attribut :
met (pour est mettant). — Compléments de r attribut: un frein à la fureur des flots.
3« propMOsition (principale).
Sujet : je. — Complément du sujet : soumis avec respect à sa volonté sainte.
Ce complément contient en réalité une proposition subordonnée incidente, si l'on change soumis en sou équivalent : 7Mi( sujet) suis (verbe) soumis (attribut), etc.
crains (pour suis craignant). — Complément de f attribut :
Dieu.
— Cher A 6wer est un vocatif qui reste en dehors de la proposition.
/ Sujet (sous-entendu) : je.
4e proposition (coor-l v«rbe et { ^'*^ P^^^^P^^L?"^®, "^^^y?^* do^le, unie à la^ A?înfut • 1 P^^* -Compléments de l atprécédente par u) a^*»***»»* ' / MZ>«^- d'autre crainte, conionction et). I -- Laconjonctionccpe/îciawUnitla
•" 'y 4« à la 6® proposition.
Verbe et attribut :
6« proposition (principale).
Sujet : je.
I Verbe et attribut :
rends (pour suis rendant). — Compléments de l'attribut :
grâce au zèle officieux.
6« proposition (incidente).
[ Sujet : qui. ^
\ ^ ». i. ( vousfait(p. est faisant).— Corwi Yfiw r i pléments de l'attribut : ouvrir C attribut : ( f^g y^^^ g^ ^^g meg périls.
V Sujet : je.
i Verbe et j yQjg (powr suis voyant).
r attribut : ( ^
8? proposition (com-( Sujet : rinjustice. ^. .^ ^^ ^
pfetive, unie à la) ^^^e et ^']^^TÎ^^Ï^^^Pr ÎTl précédante par la X?!^fb„t • Vl^^^*\<i^ Vattribut : vous conjonction ^we). [«'^^"««^•l en secret.
7® proposition (principale).
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9« proposition (coor-[ Sujet : vous.
donnée, unie à laV ^^_,t^ «f i avez (pour êtes ayant). —Comprécédentesanscon-l L , k <. i pléments de C attribut : encore jonction, également/ *''^*^*""'^ * ( le cœur israélite. complétive). \
( Sujet : le ciel.
10« i)roço8ition ) Verbe : soit, (principale). ) Attribut: béni — Co»M)/^e/i/;decela,po . \ cela (jin).
SYNTAXE T>TÎ BUBSTANTIF. — § 181 15^
I. Accord du substantif
§ 180. Le substantif employé adjectivement s'accorde le pins souvent, comme Tadjectif^ en genre et en nombre avec l'autre substantif. Ex» : la reine mère ; les soldats laboureurs. Dunoisétait un Jdros, Jeanne d'Arc une héroïne.
Remarque I. Cependant, si le substantif n'est employé qu'au masculin, il peut servir de qualificatif même à un nom féminin. Ex. : une ÎQmm^, poète ^ M°^® de Sévigné est un grand écrivain. — Cette femme est un témoin irré» ensable.
Remarque II. Témoin ne prend pas la marque du pluriel xjuand il est au commencement d'une phrase et dans la locution adverbiale à témoin. Ex. : témoin les victoires qu'il a remportées; je vous prends tous à témoin.
Mais on dirait : Vous m'êtes tous témoins que....
Remarque III. Certains substantifs indiquant des cou«
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leurs s'ajoutent à d'autres comme des adjectifs qualificatifli et restent inrariables comme des adyerbes. Eœ. :
Des TubBSïB couleur de feu^ des nœuds cerise, desroben feuille^morte des tentures yon^^eï/e, des étoffes grenat^ oneredingote morron^dessouliers oran;«, des gantspaiVfe.
II. Noms à double genre
§ 181. Quelques substantifs changent de genre en changeant de sens ou de nombre^ ou même seulement par suite de diverses circonstances grammaticales. Les principaux sont les suivants :
— 1. Aigrie est masculin dans le sens d^ oiseau de proie, féminin dans le sens c^ enseigne militaire. Ex. : un aigle des Pyrénées; les aigles romaines. — On dit encore, au masculin, en parlant de certaines décorations : le grand aigle, l'aigle noir.
' DéUc"* ( ®^°* ^^ masculin au singulier et do Orgue ^ féminin au pluriel.
Ex.: Un fol amour, de folles amours. — Un grand iélice, de grandes délices. — Un bon orgue, de bonnes orgues.
Remarque. — Les Amours, êtres mythologiques, sont du masculin.
[Obigines latines et Histoire. — La différence des genres du mot amour n*est pas sans explication :
i° Amour, dans l'ancienne langue française^ n'avait qu'un genre, le féminin, par analogie avec les autres substantifs formés de noms latins en or et devenus féminins (dolor, la douleur; œlor, la couleur, etc.). Les grammairiens du xvi® siècle essayèrent de réagir contre ce démenti donné à Tétymologie, et amenèrent Tusage de mettre amour au masculin, du moins au singulier. Mais ce mot, même au singulier, est quelquefois féminin en poésie. Racine a dit :
Payer sa folle amour du plus pur de mon sang. ... Vamour la plus tendre et la plus malheureuse.
2<* Délice, Le latin ne connaissait au singulier que le nont neutre delicium (de là notre masculin singulier), et au pluiid que le nom féminin deliciœ (de là notre féminin pluriel).
Dans Tancien français^ délice était toujours du féminin.
30 Orgue — Organum est toujours neutre en latin, et devrait donner en français le masculin. Mais, dans la basse latinité, le pluriel neutre a été confondu avec le féminin, à cause de l'identité de la terminaison (a) , et le pluriel neutre organa a donné orgue au féminin.
De même, poma, plur. du neutre 'pomum^ a donné le fém. pomme ^ — foliay — folium, — feuille.
Dans Tancien français, orgue est toujours du féminin.]
3. Automne est des deux genres^ selon l'Académie; mais rnsage lai donne plutôt le genre masculin. Ex. : un bel automne ; un automne pluvieux.
4. Chose. La locution quelque chose, employée d'une manière indéfinie, est une sorte de pronom neutre. Ux. :
J*ai appris quelque chose de fâcheux.
Pour savoir quelque chose, il faut Vavoir appris. Mais, si le mot cJiose garde toute sa valeur dans cette locution, il est du genre féminin. Ex. :
Quelque chose que Je lui aie dite, je n'ai pu le convaincre.
5. Couple est du féminin quand il indique simplement le nombre deux (une couple d'œufs). Couple est du masculin quand il indique, chez les animaux, le mâle et la femelle, chez les hommes deux personnes unies par le mariage, pw la sympathie, etc. Ex. : un couple de chiens, de tourterelles ; un couple d'amis, de fripons; un heureux couple.
6. Enfant est du masculin quand ce nom désigne un petit garçon, du féminin quand il désigne une petite fille. Ex. : Un M enfant, une belle enfant.
7. Foudre est du féminin dans le sens de tonnerre, quand il est employé au propre ; il est du masculin quand il est employé au figuré, comme dans les locutions : un foudre de guerre, un foudre d^ éloquence, et en poésie. Ex, :
Le foudre, ce vengeur des colères des cieux. (Rotrou.) Il est encore masculin dans le sens de grande tonne*
8. Gens, substantif pluriel, est en général féminin quand il est précédé immédiatement de l'adjectif, masculin quand il en est suivi. Ex. : Les méchantes gens; les
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gens sensés. — Quelles gens êfcea-vous? Quels sont ces genslr
Kemarqub I. Le substantif gens, employé avec tout, est du masculin, quand cet adjectif est seul, et cela même lorsqu'il est mis avant le mot gens. Ex. : Tous les gens de bien; ces honnêtes gens sont tous ennuyeux.
Remarque IL Mais quand le substantif gens est précédé de tout et d'un autre adjectif, il redevient féminin, d'après la règle générale. Fx, : Toutes les bonnes gens.
Si cependant le second adjectif a le féminin semblable au masculin, gens rentre dans Texception qu'il présente avec l'adjectif tout : il est masculin. Ex. : Tous les braves gens. Tous les honnêtes gens.
Eemarque III. Le substantif gens, suivi d'un complément indiquant une profession, est toujours masculin, Ex. : De nombreux gens de guerre, certains gens d'étmde ou de robe.
[Origines latines et Histoire. — Dans l'ancienne langue, fidèle à rétymologie latice {gentem), ce substantif avait gardé sa signification de rcwe^ était toujours féminin, et s'employait au singulier comme au pluriel. Ex, :
La gent trotte-menu s'en vient chercher sa perte. (La Fontaine.)
Plus tard le mot gens a pris le sens d'Aommes, et, par syllepse (Voyez § 176, Rem.), il est devenu masculin. Alors s'est produite dans la langue, au sujet de ce mot, une certaine hésitation entre le genre masculin et le genre féminin ; et ce sont surtout des raisons d'euphonie qui ont amené les règles, en apparence contradictoires, qui viennent d'être énumérées.l
9. Hymne est masculin dans le sens général de chant; féminin dans le sens spécial de chant d'église. Ex. : Un hymne national; les belles hymnes de l'Église.
[Origines latines et Histoire. — Hymne devrait être masculin d'après son étymologie (en grec, ûuvô;, en latin, hymnus). L'usage a établi pour ce mot une difÉérence de genre, afin de marquer des nuances de sens.]
10. Mémoire est du féminin dans le sens de la faculté qui rappelle les idées ou les objets ; il est masculin dans le sens d'écrit sommaire, d'exposé, de récit, etc.
11. Orge est un substantif féminin. Cependant l'usage, consacré par l'Académie, le fait du genre masculin dans les locutions : ot^ge perlé, orqo, mondé.
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12 . Œuvre est en général du féminin : mais ce substantif s'emploie au masculin en poésie et dans le style soutenu. Ex, :
Donnez à ce grand œuvre une heure d'abstinence.
(BoiLEAU, Lutrin.)
Il se prend encore an masculin pour désigner le recueil deô compositions d'un musicien {V œuvre de Mozart, etc.)> ou encore dans la langue de l'alchimie : le grand œuvre (la recherche de la pierre philosophale, c'est-à-dire de l'art de changer en or les plus vils métaux).
[Origines latines et Histoire. — Pour œuvre, comme pour hymne et la plupart des mots qui suivent, la différence de genre marque des nuances de sens. Mais l'étymologie d^CBUvre {opéra) lui assignait le genre féminin, qu*il avait toujours dans rancienne langue.]
Va. Pétque, fête religieuse des Juifs, et Pâques, fête religieuse des Chrétiens, sont du féminin. Ex,: La Pâque des Juifs; Pâques fleuries {les Hameaux), Quand il indique Une époque de l'année, le mot Pâqms est masculin et s'emploie sans article. Èx. : A Pâques prochaiû; quand Pâques sera venu.
14. Période est du féminin comme terme de chronologie, de médecine, de grammaire et d'astronomie. Ex. r La période du moyen âge ; la maladie est arrivée à sa dernière période ; nne période à deux, à trois membres ; la période solaire.
Période est du masculin quand il indique, soit un espace de temps indéterminé, soit le plus haut point oii puisse parvenir nne personne ou une chose. Ex. : Il était dans le dernier période de sa vie. Les arts ont été portés par les Grecs à leur plus haut période.
15. Relâche est en général masculin (Ex. : nn long relâche, il n'apris aucun relâche) ; mais il est féminin en terme de marine {Ex. : Nous avons fait une relâche à Majorque).
16. Les substantifs aide, garde, manœuvre, etc., sont du féminin quand ils désignent V action d'aider, de fja7'd(n\ de manœuvrer y etc.; trompette est du féminin quand
Il désigne l'instrument de ce nom. Ces mots sont du masculin quand ils désignent celui qui aide, qui garde, qui manœuvre, qui joue de la trompette, Ex.
2^ Un aide puissant; Avoir de bons gardes; C'est un manœuvre.
V Une aide puissante ;
Faire bonne garde;
La manœuvre des troupes ;
Mais, si la personne qui aide, qui garde, etc., est une femme, ces substantifs sont naturellement du féminin, ^x. : la cuisinière a une aide; une garde-malade. III. Noms à double plutnel.
§ 182. Les substantifs suivants ont au pluriel deux formes, qui chacune ont un sens différent :
il® Aïeuls pour désigner les deux grands pères (paternel et maternel). Ex. : Beaucoup ont le bonheur de conserver leurs aïeuls, mais peu voient leurs bisaïeuls ; 2® Aïeux dans le sens d'ancêtres. Ex. :
Il est bien fier de ses aïeux.
' V Ciels, dans le mot composé ciels de lit; dans le sens de climat {Ex. : La Provence est sous un des plus beaux ciels de ! l'Europe), et en termes de peinture. {Ex, : Ce peintre fait bien les ciels) ; 2° Cievx, dans le sens du séjour céleste; {Ex. : Notre Père qui êtes aux deux) ou poétiquement pour Ciel. Ex. :
Les deux instruisent la terre A révérer leur auteur.
\ (J.-B. ROUSSBAU.)
il° Œils^ quand il est suivi d'un nom d'être animé, mais est pris au figuré : oeik-debœuf (sorte de lucarnes), œils-de-bouc (coquillage), etc.; 2*^ Yeux dans tous les autres cas : des yeux noirs, les yeux du pain, du bouillon, du fromage ; les yeux de la vigne,' etc. ;
/ 1^ Travaih dans les sens spéciaux de rap- \ P^^^ officiel tt de machine pour maintenir 4. Travail 1 ^^^ chevaux vicieux ; fait au piunen ^o Travaux dans tous les autres sens : * [ gf^ands travaux, de longs travaux, 5. Ail i V Ails en botanique ; fait au pluriel ( 2® Aulx, dans le sens de plante potagère.
Remarqua. — L'Académie écrit au/r le pluriel du mot ail. Quelques grammairiens veulent qu'on écrive aux ; ce serait en effet plus régulier (car ux remplace Is, et il ne devrait pas y avoir ulx)\ mais aussi il y aurait confusion avec aux (pour à Us).
IV. Pluriel des noms propres
§ 183. Lorsque les noms propres désignent des individus, ils ne prennent pas le signe du pluriel. Ex. : Les det/x Tarquin, Les deux Corneille; le règne de Louis XIV a été illustré par les Bossuet, les Racine, les Boiieau, etc.
Mais les noms propres prennent le signe du pluriel quand ils éveillent dans l'esprit l'idée de pluralité^ par exemple :
1« Quand ils sont considérés moins comme individus que comme membres d'une famille ; Ex. : Les Pharaons, les Horaces, les Curiaces, les Oracqms, les Antonins, les Bourbons, les Coudés, les Stuarts, etc. ;
2° Quand ils représentent, non les peisonnes qui ont porté ces noms, mais leur caractère et leur genre d'esprit. Ils cessent alors d'être des noms propres, pour devenir de véritables noms communs; Ex. :
Un Auguste aisément peut faire des Virgiles, (Boileau.)
— Des Virgiles, c'est-à-dire des poètes comme Virgile. 3** Quand le noîn propre est employé pour désigner des œuvres ou des produits de la personne ainsi nommée
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(artistes, éoriyains, imprimeurs/etc); Ex^: Des Raphaële^ des Poussins^ des Virgiles, des Élzévirs;
4° Quand on désigne plusieurs pays qui ont le même nom ; Ex. : les Gaules, les deux Amériques, les Guy ânes, etc.
Eemaeque. Avec les noms désignant des livres, on met le pluriel pour désigner des éditions différentes {Ex, : J'ai trois Virgiles, dont chacun a ses mérites) ; on met le singulier, s'il s'agit seulement d'exemplaires de la même édition {Ex. : Il n'y a que deux Virgile pour trois élèves).
V, Pluriel des noms composés,
§ 184. Parmi les noms composés, on peut distinguer :
1° Ceux qui s'écrivent en un seul mot;
2° Ceux dont les différentes parties sont jointes par des traits d'union.
§ 185. I. — Les noms composés qui s'écrivent en un seul mot doivent être considérés comme des noms simples et suivre la règle commune. Ex, : des bec figues^ des contredanses, des contrepoisons ^ des contrevents^ des entrecôtes^ des entresols^ des passeports, des portefeuilles , àQ?> portemanteaux, des pourparlers, &q^ pourboires, etc.
On excepte les mots gentilhomme et bonhomme qui, au pluriel, s'écrivent comme s'ils étaient formés de deux mots bien distincts : des gentilshommes, des bonshommes.
§ 186. II. — Dans les noms composés dont les différentes parties sont jointes par des traits d'union, le signe du pluriel ne peut se mettre qu'après les substantifs et après les adjectifs qui entrent dans la composition de ce mot ; tout autre mot (verbe, adverbe, préposition) reste invariable. Les règles qui suivent ne sont que la conséquence de cette règle çrénérale.
§ 187. — l"* On mettra au pluriel les deui parties du
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mot, si ce sont deux substantiâ on un substantif accompagné d'un adjectif. Ex. :
des basses-tailles, des cerfis-Tolants,
des ooffires-forts, des plates-bandes,
des reines-margaerites, des chonx-flenrs,
des chefis-lienz, des reyenants-bons,
des basses-cours, des pies-grièches.
des beaux-pères,
§ 188. — â"" On mettra au pluriel le premier substantif seul, dans les mots composés de deux substantifs dont le second est le complément de l'autre et précédé d'une préposition. Ex.: des chefis-d'œuvre, des pots-de-vin, des arcs-en-ciel (J&tïarcs ne sonne pas dans la prononciation),
Eemaeque I. Il en est de même des mots Hôtels-Dieu, Fêtes-Dieu^ lains-Marie^ qui sont pour Hôtels de Dieu^ fêtes de Dieu, etc.
[BiSTOiRE. — Dans rancienne langue française, Lieu était le cas régime de Biex, qui était le cas sujet. Il équivalait au génitif latin De».]
Remarque II. On excepte des tête-à-tête^ des coqà-Vâne^ des pied-à'terre, des pot-au-feu, parce que, dans ces locations, aucun de ces substantife n'exprime par lui-même une idée de pluralité. Des vol-au-vent (pour des vole-au-vent), rentre dans la 3* règle (§ 189). Tous ces mots supposent des ellipses, par exemple des entretiens tête-à-tête ; des propos qui vont du coq à l'âne, etc.
Rbmabque III. Le substantif complément peut, du reste, être au plurieL Ex. : un char-à-bancs, des chars- à-bancs.
Remabque IY. Dans les noms composés d'un mot ou d'une partie de mot étranger et d'un substantif français, ce dernier seul se met au pluriel. Ex. :
des vice-rois > des OaUo-Romains.
[Obiqikbs latines. — Dans vice-roi et dans les -{composés du
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même genre, vice est un préfixe qui vient dn mot ]atin vice, à la place de. Quant à Grallo-RomainSy Anglo -Saxons^ Austro- Hongrois, etc., ce sont des mots dont la première partie est formée avec des mots latins on latinisés.]
§ 189. — 3*> On mettra encore au pluriel le substantif seul, dans les mots qui sont composés avec un verbe, un adverbe, ou une préposition,
I. Dans ces noms composés le substantif seul se met an pluriel avec les adverbes ou les prépositions employées adverbialement. Ex, :
des quasi-délits, des avant-gardes,
des ex-généraux, des arrière-gardes,
des contre-coups, des contre épreuves, des avant-coureurs,
Mais si le substantif est régi par la préposition, il ne prend pas le signe du pluriel. Ex. :
des après-mi(/e, des hors'd'œuvre^
II. Quelquefois Tidée de pluralité est tellement indiquée par le substantif, complément d'un verbe, qu'il se met toujours au pluriel. Ex, :
un ou des couvre-pieds, un ou des essuie-mains,
— cure-dents, — serre-papiers.
An contraire, le substantif se met au singulier, s'il est pris dans un sens général et n'indique pas, par lui-même, l'idée de pluralité. Ex. :
des coupe-gorge^ des pf^ie-Dieu,
des gagne-pain^ des réveille-matin,
des garde-manger j des sefTe-tête.
Remarque I. Il faut noter l'orthographe du pluriel de quelques mots composés.
Par exemple, on dit :
A u singulier, un blanc-seing ;
un chevavrléger (on appelait ainsi autrefois un soldat de cavalerie légère. Dans ce composé, chevau est au singulier pour cheval; la lettre /s*est changée enw);
une grand mère, une grand'messe ;
onhaut-le-corps;
Au pluriel,
des blanc-seings {c-à-d. des seings en blanc). L*Académie admet cependant le pluriel blancs-seings.
des chevau-légers. L'Académie ne condamne cependant pas tout à fait Torthographe : chevaux-légers,
des grand'mères, des graiid'messes (l'adjectif reste invariable au pluriel comme au singulier. Voy. § 46) ;
des haut-le-corps (locution dans laquelle haut est employé adverbialement);
des terre-pleins;
des nouveau-nés (c.-à-rf. nouvellement nés. roy.§ 214).
on terre-plein (un espace de
terre plane); [On écrivait autrefois terre-
plain, ce qui était plus conforme à rétymologie : terrœ
planum.] un nouveau-né.
Remarque II. Dans les noms composés avec le mot gardêy on distingue ceux où ce mot désigne une personne et ceux où il désigne une chose.
Dans les premiers, le mot garde est considéré comme substantif et prend la marque du pluriel. Ex. : des gardesmagasins^ des gardes-malades.
Ôans les seconds, il est rapporté au verbe g^arder, et reste
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170 gbakmairs française.
inyariable. Eœ. : des garde- fous, des garde-metUflea, des garde-manger^ des garde-robes.
Eemabque III. Il 7 a contestation entre les ^ammairiens sur des formes comme les suivantes :
Des appui-main^ des appui-mains ou des appuis-mains; des sauf -conduit^ des sauf-conduits ou des saufs- conduits.
Il semble préférable d'écrire des appuis-main (des appuie pour lamain), et, au contraire, des sauf conduits, parce que saufe^t ici employé adverbialement, et signifie en sûreté.
[Histoire. — On disait, dans rancienne langue, un condtat^ un bon conduit. — Un sauf-conduit signifie un laisser passer en sûreté,]
RmiARCiVElV. Bavresac, qui s'écrivait autrefois havresac, est écrit en un seul mot dans le Dictionnaire de l'Académie (édition de 1878) . — Pluriel : des havresacs^
[ Ce mot signifiait primitivement im sac à avoine, des deux mots allemands haber et sadt, ]
§ 190, — 4* Enfin, Ton ne mettra au pluriel aucune des parties du mot composé, s'il ne renferme ni substantif ni adjectif. Ex,
des gagne-petit (petit est employé ici pour peu), — ouï-dire.
des on-dit,
— passe-partout,
— pince-sans-rire.
BÈGLES DE COMPLÉMENT.
§ 191. Les compléments des substantifs leur sont, en général, unis par les prépositions de, à, par, pour, envers^ Ex. : l'amour de Dieu; l'obéissance aux lois; le zèle pour la vérité; voyage par eau; devoirs envers Dieu.
Remarque I. Les substantifs verôawa?, c'est-à-dire dérivés d*aa verbe, gardent souvent les compléments du œrbe d'où ils sont tirés. Ex. :
« Sa vie a été une préparation à bien mourir; et sa [TLort est pour vous une exhortation à bien vivre. »
(Fléchieb.)
« Ils peuTent toujours se flatter de cette vaine persuasion que la nature a été ir^uste de les faire naître dans l'obscurité. » (Massillon.)
Eemabque II. L'emploi de ces substantifs avec la préposition de donne quelquefois lieu à un double sens : le complément peut indiquer l'objet de Taction ou le sujet qui l'accomplit. Le vrai sens est marqué par l'ensemble de la phrase. Ex, :
Compléments indiquant
V Vobjet de Faction l'amour de la famille,
la conquête de l'Asie
Alexandre, Toubli du devoir, le mépris de soi même, l'entrée ef un port,
par
2ofe sujet qui r accomplit :
l'amour cTune mère pour ses
enfants ; les conquêtes e/' Alexandre
en Asie ; l'oubli des honames ; le mépris des autres hommes ;.
l'entrée d*\xn bateau dans le
port; le passage des troupes; êtreUespérance de sa famille; la crainte des lâches en face
du danger.
Remarque III. Le substantif employé comme complément se met au singulier quand il est pris dans un sens général, au pluriel quand il est pris dans un sens particulier. £x. :
Compléments indiquant
le passage rf*une rivière, avoir Tespérance du succès, la crainte du danger.
1** un sens général:
des habits de femme, des marchands de soie, de vapier, de musique.
2° un sens particulier :
des réunions de femmes ; des marchands de châles, de
dentelles, de peaux, defour-
rures ;
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un baril éC huile; un homme perdu sans res^ source;
un baril d'olives:
un homme sans ressources; c.'Chd. sans argent).
Quelquefois on peut mettre indifféremment le singulier ou le pluriel. Ex. :
entrevue sans témoins; des hommes de toutes sortes; des marchandises de toutes espèces;
entrevue sans témoin; des hommes de toute soi*te; des marchandises de toute espèce.
On trouTC, dans le Dictionnaire de rAcadémie, des exemples qui prouvent que cette double orthographe est facultative en bien des cas. Ex. :
du lait d'amande;
de la gelée de groseille;
du sucre de betterave j
de la pâte d^ amandes; du sirop de groseilles; du sucre de pommes.
On dit : à'arhre en arbre, de fleur en fleur, de mer en mer. Mais Buffon a pu dire : « Tolant de fleurs en fleurs ». Et Racine :
Traîner de mers en mers ma chaîne et mes ennuis.
§ 192. Quand deux substantifs demandent après eux la même préposition, ils peuvent avoir le même complément. Ex, : L'amour et V adoration de Dieu; son ardeur et son application au travail; son zèle et son dévouement pour la vérité.
Mai», quand plusieurs substantifs se suivent et demandent des prépositions diff»^rentes, chacun d'eux doit avoir le complément qui lui convient. Ex. :
J'estime son amour pour ses parents et son obéissance envers eux.
DIVBBS EMPLOIS DU SUBSTANTIF
§ 193. Le substantif s'emploie de diverses manières :
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1^ Il s'emploie comme sujet des propositions, avec et quelquefois sans article. Ex, :
Le travail est un trésor. — Contentement passe richesse.
2^ Il s'emploie comme complément direct sans préposition^ comme complément circonstanciel avec et quelquefois sans préposition. jFa:./ il est parti avec la rage dans le cœur, ou : il est parti larage au cœur:
Je Tai vu cette nm% ce malheureux Sévère, La vengeance à la main, l'œil ardent de colère,
(Corneille, Polyeucte.)
3"* Quelquefois il sert de qualificatif, et^ comme tel, accompagne un autre substantif^ avec ou sans virgule^ avec ou sans trait d'union^ ou se met après les verbes être, devenir, rester, etc. Ex, : un maître maçon, les monts Pyré* nées; le peuple-roi; le Volga, fleuve de Russie; l'empereur Auguste; David devînt roi.
Je SUIS Gros-Jean comme devant. (La Fontaine.)
4" Il s'emploie pour marquer V apostrophe, Yexclamation ou Vinterrogation. Dans le premier cas, il est> en général, accompagné de l'interjection ^..Dans le deuxième et le troisième, la phrase se termine par un point d'exclama% tion ou un point d'interrogation. Ex, :
I. EMPLOI OU OMISSION DE l'ABTICLB
§ 194. On a vu (§ 43) que l'article indique un substantif pris dans un sens déterminé.
L'article s'emploie : 1** pour désigner un objet présent aux sens ou à Vesi^nt. Ex. .'marchons à r ennemi; l* Écriture; l'Évangile; les deux tiers; Vun des sept sages; 2'' pour marquer l'évaluation. Ex. : ce drap vaut trois francs k mètre; ve7*8 les cinq heures, etc.
Remarque I. L'article s'omet lorsqu'on veut donner aux substantifs un sens plus général, et s'exprime quand on veut leur donner un sens plus déterminé. Ex. :
Sens déterminé Sens général ou indéterminé
V Après les prépositions, les adverbe s de quantité et les verbes :
La vie de l'homme,
la république des lettres,
l'eau de la mer,
vous reste- 1 -il beaiccoup de
l'argent que je vous ai
donné ?
par le chagrin qu'il me cause, rendre h. justice,
je lui ai demandé la raison
de sa conduite, il entend la railkrie (e.-à-rf,
il sait plaisanter),
cet homme a fait h fortune de ce pays,
une vie d'homme; les gens de lett7*es; de l'eau de mer; vous reste-t-il beaucoup d'argent?
j'ai trop de chag?nn;
faire justice, faire prompte justice;
je lai ai demandé raison de l'offense qu'il m'avait faite;
il entend raillerie {c.-à-d., il ne s'offense pas d'une plaisanterie);
cet homme a fait fortune dans ce pays.
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Sens déterminé Sens général ou indéterminé
2° Avec les substantifs mis en apposition :
Attila, le fléau de Dieu, i Cette serpe, instrument de
I dommage. (La Fontaine.)
8** Dans les énumérations :
€ Les devoirs de la société, les fonctions d'une charge, les soins domestiques, tout lasse, tout devient insipide. » (Massillon.)
« Grands et petits, riches et pauvres, tout parvenait jusqu'à Saint- Louis.
(Fléohieb.)
Adieu, veau, vache, cochon, couvée l (La Fontaine.)
4° Dans les proverbes et sentences :
V oisiveté est la mère de tous les Yices.
Noblesse oblige.
Plus fait douceur que vio^ lence.
5® Dans les apostrophes]
Passez votre chemin, la
fille,.. (La Fontaine.) Que dites-Yous, l'ami?
Priez, justes; priez, p^cheurs; prions tous ensemble, t (BOSSUET.)
Eemarqub il L'article se met devant Tadjectif, quand Tadjectif précède le substantif. Ex.: les ^mwrfs hommes. Il y a exception pour l'adjectif tou:, qui précède l'article. Ex. : Tous les hommes.
Remarque III. Les titres de politesse ou de cérémonie sont précédés de l'article. Les mots Monsieur et Monsei' gneur, quand ils accompagnent un autre substantif, se mettent avant l'article et le substantif. Ex. :
Monsieur le Préfet^ Monsieur le Maire, Monsieur le premier Président, Monseigneur rÉvêque de,.., le comte X..^ le Duc X...
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Dans les surnoms^ Tarticle se met après le substantif et deyantle qualificatif: Louis le G^^and^ Robert le Diable.
Remarque IY. En général, l'article ne se met pas en français devant les noms propres de personnes ou de villes {Molière^ Paris)
Il y a exception : l*" pour certains noms traduits de l'italien : le Corrége, le Titien, l'Arioste^ le Tasse ; 2* pour les noms propres servant de qualificatifs et employés en quelque sorte comme noms communs. Ex, : V Eschyle d'Angleterre (Shakespeare), le Démosthène de la France {Mirabeau); à^pourlesnomspropres accompagnés d'un adjectif: le grand Corneille, la Jérusalem céleste, la moderne Babylone, etc. ; 4** pour certains noms de villes : Le Havre, Le Mans, La Ferté, Le Puy, etc.
Remarque V. L'article se met devant les nom^ de contrées, de fleuves et de montagnes : VAsie, V Afrique ; la Seine, la Tamise ; les Alpes, les Pyrénées. Cependant l'article peut s'omettre avec ces noms dans quelques locutions. Ex. : les peuples d'Occident, les guerres d'Italie; du vin d'Espagne; une carte d'Allemagne, de Veau de Seine, etc.
§ 195. Quand plusieurs substantifs se suivent, l'article doit se répéter devant chacun d'eux. Ex. : le père et la mère ; les officiers et les soldats.
Gependant l'article ne se répète pas dans quelques locutions indivisibles, comme les arts et métiers, les tenants et aboutissants, les ponts et chaussées, les frères et sœurs, les officiers, sous-officiei^s et soldats, etc.
Il ne se répète pas non plus devant la conjonction ou suivie d'un substantif qui explique le piremier. Ex. ': le Bosphore ou canal de Constantinople, le lynx ou loup-cervier, etc.
§ 196. Quand deux adjectifs unis par et modifient k même substantif, mais ne se rapportent pas au même objet, Tarticle doit se répéter. Ex. : le premier et le second étage; rbistoire ancienne et la moderne.
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S'il s'agit du même objet, l'article ne se répète pas, eu général. Ex. : rien n'est plus précieux que la vraie et so* lide amitié.
Ebmarque. L'article peut cependant être omis dans le premier cas, surtout avec des substantifs au pluriel, et répété dans le second. Ex.:
Les lois divines et humai-
nes.
Les historiens grecs et romains;
La douce et ^innocente proie.
(La Fontaine.) Le doux et Thumble St Augustin. (BOURDALOUE.)
II. EMPLOI DE l'abticle DANS LE sens partitif
§ 197. On a vu (§ 44, Rem. III) que l'on emploie les articles du, de la^ des avec les noms pris dans un sens partitif. Ex,: YOiiÀ du pain, des plumes, des maisons.
Mais quand un nom ainsi employé est précédé d'un adjectif, on met de^ et non du^ de la, des, devant cet adjectif. Ex,: voici de bon pain, de bonnes plumes, de belles maisons.
Bemabque I. On met du, de, la, des, quand l'adjectif s'unit au substantif de manière à former une sorte de mot composé (Ex.: des bons mots, des jeunes gens), ou tout au moins de manière à lui donner un sens déterminé {Ex.: du vrai marbre, du gros parchemin). On met aussi tout naturellement du, de, la, des, avec des substantifs composés : des bas-reUefs, des belles-mères,
Rev ABQTJE II. Dans les phrases négatives, on met de avec les noms pris dansnuBens partitif, quand la négation est absolue ; on met du, de la^ des, quand la négation est limitée ou détruite par le reste de la phrase.^x. ;
Premier cas:
n parle sans faire de fautes;
Deunème cas:
Il ne peut parler sans faire des fautes grossières.
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Je n'ai pas de r argent pour le dépenser follement.
Il n'avait pas des outils à revendre. (La Fontaiîœ.)
Jo n*ai pas d'argent; Il n'avait -pas d'outils; Je ne fais pas de vers;
Ne me faiis point ici de contes superflus. (Molière.)
« Je ne fais pas des vers ni même de la prose quand je veux. » (Boileau.)
Je ne vous ferai point des reproches frivoles, (Racine.)
Au premier cas appartient une tournure, où de est suivi de que dans le sens de si ce n^est, Ex. :
Je n'ai de volonté que la vôtre.
Non, vous n'avez ici c?*enneini que vous-m^me.
(Corneille, Polyeucte,) EemarquêIII. La locution partitive de s'emploie devant un adjectif, même quand le substantif est sous-entendu. Ex.: <L J'observais des mouches. Il y en avait de dorées^ d'argentées.-» (Bernardin de Saint-Pierre).
III. ACCORD DE l'article
§ 198. L'article s'accorde en genre et en nombre avec le substantif auquel il se rapporte. Ex. : le Jour, la nuit, les nuages, du tonnerre.
Dans un sens emphatique, il se met quelquefois au pluriel avec un nom singulier. Ex. : les Homère, les Virgile
L'usage admet l'article au pluriel avec deux mots au singulier qui sont unis dans la pensée, et auxquels l'article se rapporte également. Ex. : les père et mère, les frère et sœu7\,
L'usage admet encore que l'article, suivi de deux adjectifs au singulier, soit mis au pluriel ainsi que le substantif. Ex. : les langues grecque et latine, les deuxième et troisième chapitres. Mais plus ordinairement on répète l'article et on le laisse au singulier. Ex. : la langue grecque et la langue latine; le deuxième chapitre et le troisième.
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199. L'article, Boivi depltis, moins, nuetix (Yoj. § 202), 86 construib de deux manières :
1* Il est variable, et s'accorde en genre et en nombre arec le substantif, quand un objet est comparé à d'autres. Ex. : le printemps est la, plus belle saison de l'année.
Entre nos ennemis Les plus à craindra sont sonvent les plus petits.
LA FONTAINE
2^ L'article forme avec plus, moins, mieux une locution adverbiale qui indique le degré supérieur d'un objet comparé à lui-même. L'article est alors du genre neutre, et par . conséquent invariable (Voy. § 200). Fx. :
C'est au printemps que la terre est le plus belle.
Le roi dont la mémoire est le plus vénérée, (voltaire.)
Une même phrase peut, selon le sens, se construire des deux manières :
Les rois qui sont les plus res-
pectés (c'est -à-dire qui sont les plus respectés d'entre les rois).
Dans les temps où les rois sont le plus respectés (c'està-dire au moment où ils sont l'objet des plus grands respects).
IV. DE l'article neutre
§ 200. L'article le sert pour le masculin et pour le neutre. Comme neutre, il est invariable et s'emploie :
V Avec les adjectifs ou les verbes pris substantivement. Ex. : fe beau, le m^ai, le sublime, le ^nanger, le boire;
2** Avec quelques locutions et avec les adverbes pris substantivement. Ex. :
le quant à soi ; le peu, le trop;
fe qu'en dira-t-on; le dedans, le dehors j
sur le tard ; le oui, le non ;
le mieux, le pis ; le pourquoi, le comment ;
le pins, le moins ; le combien.
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I. Emploi des divers adjectifs
V ADJECTIFS QUALIFIOATIPS.
§ 201. Les adjectifs qualificatifs ne peuvent être placés à la suite l'un de l'autre sans une conjonction ou sans uoe virgule. Ex, :
un homme vertueux et bon ;
un homme vertueux, bon, charitable*
Mais ils peuvent s'unir directement aux adjectifs déterminatifs. Fx. : son excellent père, cet excellent homme, quel excellent homme! etc.
II 7 a des adjectifs qualificatif qui se placent de préférence avant; d'autres qui se placent après le substantif. On dit : un heau jardin^ un grand arhre; un habit bleu, un^ table ronde.
Quelques-uns changent de signification en changeant de place, par exemple :
homme bon, c.'à.-d. plein de
bonté ; homme graad, c^à^d, de
haute taille ;
homme brave, e.-à.-rf.plein
de bravoure ; homme galant, c-à-d, qui a
de la galanterie ; homme honnête, c.-à-(f. poli;
et bon homme, c.-à-rf. un homme un peu naïf ;
— grand homme, c.-à-6^. très supérieur aux autres
hommes ;
— brave homme, c-à-d. un
homme bon et obligeant ;
— galant homme, e.-à-d.
d'une grande probité;
— honnête homme, c.-d-rf,
plein d'honnenr,de probité :
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— pauvre homme, c-à-dL
homme pauvre, e.-à-rf. qui n'est pas riche ;
air faux, c.-à-d. dissimulé ; livre triste, c.-à-rf. qui porte à la tristesse;
homme à plaindre, surtout pour son peu d'in^ telligence ;
— faux air, c.-à-d, apparent;
— triste livre, c.-à-d. sans mérite ;
etc.
La plupart des adjectife se placent après les substantifs dand le style familier ; mais ils peuvent, dans le style élevé se placer avant.
Ainsi, Ton dira :
une action criminelle, un projet audacieux, des pensées sinistres.
et une criminelle action,
— un audacieux projet,
— de sinistres pensées.
§ 201 bis. Gomme le substantif, l'adje ctif peut se mettre avec ellipse au commencement d'une phrase, dans les excla* mations. Ex. :
Lâche qui veut mourir, courageux qui peut vivre !
(L. Racine.)
La phrase complète serait : celuî qui veut mourir est lâche.... etc.
§ 202. On a vu (§ 59) que les adje ctifs qualificatifs peuvent avoir trois degrés de signification : le positif, le comparatif et le superlatif.
Remarque I. Les adjectifs meilleur, pire, moindre peuvent être suivis, comme tons les comparatifs, de la conjonction quôy précédant le second terme de la comparaison. Avec les comparatifs anténeur, postéf^ieur, supérieur, inférieur, etc., le second terme de la comparaison est marqué par la p réposition à.
Les comparatifé majeur et mineur ne peuvent ni être précédés de Tadverbe plus, ni être suivis de que ou de à. a M U
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Remarque II. Les comparatifs meilleur, pire, moindre, Jevienaent des superlatifs quand ils sont précédés de Tarticle. Ex, : le meilleur homme du monde. On a de même, sa comparatif : plus sage ; au superlatif : le plus sage.
Remarque III. Le plus y la plus, marque le supei^latif relatif. Ex.: le plus sage des hommes (Voy. § 199). Le superlatif absolu est marqué par les adverbes tris, fort, extrêmement y etc.
2** adjectifs déterminatifs.
I. Adjectifs numéraux
203. Les adjectifs ordinaux s'emploient souvent, soit au neutre, soit avec ellipse de quelque substantif. Ex. :
payer le dixième, le vingtième de fion revenu (ici l'adjectif est au neutre);
il était le premier, le second sur la liste (on sous-entend élève ou tout autre mot);
habiter au second (on sous-entend étage);
cet écolier est en seconde (c-à-d. dans la seconde classe).
§ 204. Les adjectifs cardinaux s'emploient pour les ordinaux dans trois cas :
V Pour désigner une heure, une date, Ex. : il est une heure ; deux heures; l'an mil huit cent 8oixante-«éiz^; le deux janvier, le trois, etc.; nous partirons le deux, le trois, le dix, etc.;
2** Pour désigner la page, le livre, le chapitre d'un ouvrage. Ex. : à la page vingt; à la page cent; au livre quat?'e; au chapitre cinq.
Remarque L Employés ainsi, vingt et een^ sont toujours invariables. Ex. : à la page cinq cent.
Remarque II. L'adjectif ordinal premier n'est jamais remplacé par l'adjectif cardinal un. On dit : page pre> mtère, François premier, le premier du mois, etc.
8* On se sert du nom de nombre cardinal pour indiquer
le rang d'nn souyerain dans nne dynastie (excepté ponr le premier). Ex.: Louis quatorze, lkom& quinze, hoxnA seize.
II. Adjectifs possessifs
§ 205. L'adjectif possessif n'a pas besoin, en français, d'être accompagné de l'article.
Il est soumis à quelques-unes des règles de l'article, qui quelquefois le remplace.
1* Comme l'article (Voy. § 195), l'adjectif possessif son, sa, ses, leur, leurs Aoit se répéter derant chaque substantif, Ex. : leur bonne ou leur mauvaise fortune.
2** Comme l'article (Voy. § 196), cet adjectif doit se répéter devant deux adjectifs unis par et, quand ils modifient le même substantif, mais ne se rapportent pas au même objet. Ex. : les nouveaux mariés doivent aimer leur ancienne et leur nouvelle famille.
3** L'article s'emploie à la place de l'adjectif -possessif quand le rapport de possession est assez clairement établi par le sens général de la phrase, ce qui arrive après les verbes réfléchis, et lorsque le sujet de la phrase représente le possesseur. Par exemple, on dira :
et non : sa jambe;
— kma tête ;
— mes yeux ;
— sa vie.
il s'est cassé la jambe ; j'ai mal à la tête, j'ai les yeux malades, il y a perdu la vie,
Cette règle n'est cependaat pas absolue. Ainsi l'on dit \
JfP^«««"^*.J°"M dans la retraite.
11 passe ses jours )
Quand on veut insister sur le rapport de possession ou exprimer une sensation habituelle du sujet, on doit employer l'adjectif possessif. Ex. :
Je l'ai vu de mes yeux. — Elle a sa nùgraine. — Il est incommodé de son bras.
Remarque I. Les adjectife possessi& mienj tien, sien ne
184 GRAJOfAIBE FBAITÇÂISIS.
s'emploient devant nn nom qne dans le langage familier. Ex.: un mien parent, nn sien ami. Encore n'emploie-t-on guère ainsi que mien et sien.
Au contraire, ces adjectifs s'emploient après un substantif ou un pronom dans le style soutenu. Ex.:
Je donne cette raison non comme bonne, mais comme mienne. (DiOT. Aoad.)
Bemabquë il Quand on parle d'une chose, d'un objet inanimé, on remplace, en général, dans le complément direct, l'adjectif possessif par le pronom en et l'article. Ex,.' J'ai vu cette ville, et j'en ai admiré la beauté. Toutefois, dans le style soutenu, et quand les choses sont considérées comme personnifiées, on peut employer l'adjectif possessif. Ex. :
<c Nous anticipons l'avenir comme pour* hâter son cours. » (Pascal.)
De plus, quand il fait partie du complément indirect, l'adjectif son^ sa, ses s'emploie mémo avec les noms de choses. Ex, : j'ai vu cette ville, et j'ai admiré la beauté de ses monuments.
On emploie encore son, sa, ses, quand cet adjectif fait partie du sujet delà proposition ou s'y rapporte. Ex. : vous rappelez-vous cette ville ? Ses promenades sont admirables -- Oette ville a ses agréments.
III. Adjectifs démonstratifs
§ 206. Pour indiquer la proximité ou l'éloignement de la personne ou de la chose que désigne l'adjectif démonstratif ce, on ajoute souvent à cet adjectif les adverbes ci et /à, qu'on place après le substantif avec un trait d'union. Ex. :
cet arbre-ci (pour indiquer un arbre très-rapproché) ;
cet arbre-/à (pour 'udiquer un arbre un peu éloigné.)
IV. Adjectifs interrogatifs et conjonctifs
§ 207. On a vu (§ 66) que le même adjectif, peut être, ;elon la construction, conjonetif, interrogatif ou exclamatif.
Bemabque I. Qml n'est conjonctif que dans la locution quelque. Ex.:
c Venez maintenant^ pécheurs, quels que tous soyez. >
(Bossu^T.)
Bemabque II. L'usage s'est établi en français de remplacer par le pronom neutre que Tadjectif interrogatif quel, quand il sert d'attribut à un nom on à un pronom personnel employé comme sujet.
Ex. : Que deviendrai-je ? Que deviendrez- vous ? Que deviendront-ils ? Que deviendra César?
V. Adjectifs indéfinis
§ 208. 1. — Aucun. — Voyez Un, au n*^ 11.
I bis, — Autre s'emploie séparément ou en opposition avec l'adjectif indéfini un.
I. Séparément, aw^reale sens contraire à celui de même. Il peut s'employer d'une manière absolue, avec ellipse des substantifs homme, femme, Ex. : un autre, une autre, d'awtres; Vautre, les autres.
On apprend à hurler, dit Vautre, avec les loups.
(Racine.)
Comme l'adjectif même, il peut être suivi de que. Ex. :
« Il n'a d! autre règle que ses passions, d'aw^re maître
que ses désirs, d'autre dieu que lui-même. > (Massillon.)
II se joint aux pronoms de la 1" et de la 2* personne du pluriel, pour établir une distinction. Ex. : nous autres, vous autres.
Il forme plusieurs idiotismes et des phrases elliptiques; Ex. : à d! autres I [c-à-d. allez dire ces sottises à d'autres qu'à moi) ; il n'en fait jamais A'autres {c-à-d. il ne fait jamais d'autres sottises, d*autres maladresses, etc.).
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Il peut se répéter pour marquer une opposition entre deux objets. Ex, : autres sont les temps de Moïse, autres ceux des rois, (Bossuet.)
Il entre dans quelques locutions elliptiques et proyerbiales. Ex, : autres temps^ autres mœurs; d'autres temps, d'autres soins,
II. Précédé de Tarticle, il s'emploie d'une manière absolue, c'est-à-dire sans substantif, et s'oppose à l'adjectif indéfini un, employé de la même manière et placé dans une antre proposition. Ex. :
L'wn ne veut pas de maître, et l'autre pas d'égal.
(Corneille.)
Uni, dans la même proposition, à l'adjectif un, il peut se construire de deux façons différentes :
P II forme la locution Vun et l'autre, dans laquelle la conjonction et unit les adjectifs indéfinis un, autre, pour en faire un adjectt'f indéfini qm signifie tous les deux, Ex. :
Retenez vos larmes l'un et l'autre, (Racine.)
Remarque I. Dans cette locution, toute préposition placée devant Yun doit être répétée devant Vautre, lorsque les deux objets sont considérés comme distincts. Ex. :
<c J'aimerais également à habiter dans l'une et dans l'autre ville. »
Mais la préposition peut n'être pas répétée, si les deux objets sont réunis par la pensée en une sorte d'idée collective. Ex. :
Dans l'une et l'autre armée, (Corneille.)
Remarque II. De même que l'on dit Cun et P autre, on dit ni l'un ni Vautre, Avec cette dernière locution, la préposition doit toujours être répétée. Ex. : ni dans l'une m dans l'autre armée.
2® La locution Vun.,, Vautre est un pronom indéfini qni exprime la réciprocité, et dans lequel l'un est sujet, T^w/re est complément. Aussi les prépositions portent elles uniquement sur l autre. Ex. : ils se reposent l'un sur l'autre.
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2. Certain, employé comme adjectif indéfini, précède toujours le substantifc Au contraire, certain ^ employé comme adjectif qualificatif, le suit toujours. Ex.:
Qualificatif: 1 Indéfini:
Des choses certaines, | De certaines choses.
3. Chaque est un adjectif qui s'emploie pour le masculin et pour le féminin (au singulier), et qui accompagne toujours un substantif. Ex. .* chaque personne, chaque chose.
Même a deux sens
l'* S'il est précédé de Tarticle, il indique l'identité ou la comparaison. Ex.: ce sont toujours les mêmes hommes; ces hommes sont toujours les mêmes.
2"" S'il est sans article, il désigne plus expressément les personnes et les choses. En ce sens, il se place après les noms ou les pronoms, et se rattache aux pronoms par un trait d'union. Ex, :
La vertu même; moi-même, eux-mêmes.
Remarque I. Même, précédé de l'artiele et suivi de que, sert à marquer : 1** comparaison, 2** identité.
2** identité :
V comparaison :
« Notre nation n'est point excitée à faire les mêmes efforts que les Grecs. »
(FÉNBLON.)
(Il y a comparaison entre notre nation et les Grecs.)
« Les arbres portent les mêmes fruits qu\\% portaient il y a deux mille ans. > (Pénelon.)
(Il y a identité entre les fruits d'aujourd'hui et ceux d'il y a deux mille ans.)
Remarque IL Même, employé sans article, se dit quelquefois adverbialement dans le sens de encore, aussi, déplus; il est alors neutre et reste invariable. Ex, :
c L'illustre maison de la Tour d'Auvergne, qui a donné
des maîtres à rAqnîtaine, des princesses à tontes les cours de l'Europe, des reines même à la France. » (Bossubt.)
On peut quelquefois mettre indiflFeremment même adjectif (avec accord) et même adverbe (sans accord). Ex. : ... Votre front prête à mon diadème Un éclat qui le rend respectable aux dietix même.
(Racine) Le sens admettrait également : l"" aux dieux même (même aux Dieux) ; 2** aux dieux mêmes (aux dieux eux-mêmes).
5. Nul, pris comme adjectif indéfini, se met avant le substantif ou s'emploie sans substantif, et doit toujours être accompagné d'un adverbe négatif. Fx. : nul homme n'est content de son sort. — Nul n'est content de son sort.
Mais, lorsque nul est pris comme adjectif qualificatif, il se met après le substantif et s'emploie sans adverbe de négation. Èx. : testament nt//, mariage nuL
(^. Plusieurs est un adjectif pluriel, qui se prend pour le masculin et le féminin. Il peut s'employer d'une manière absolue, avec ellipse des substantifs Aomme«, femmes. Ex.:
<c Vous êtes établi pour la perte comme ponr le salut de plusieurs, d (Massillon.)
^ 7. Quelconque s'emploie pour le masculin et le féminin et pour les deux nombres. Ex. : deux points quelconques étant donnés.
8. 1. Quelque s'emploie pour le masculin et le féminin, au singulier et au pluriel.
Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes. (Racine.)
II. L'adjectif quelque, suivi d'un substantif et de que, forme une proposition subordonnée équivalant k quelle que soit la personne ou la chose que, dont, à qui... Ex. : Quelque sujet qu'on traite, ou plaisant ou sublime. Que toujours la raison s'accorde avec la rime. (Boilbau.)
<( De quelque superbe distinction que se flattent les hommes, ils ont tous une même origine, et cette origine est petite. » (Bossubt.)
EëmahqueI. Il ne faut pas confondre quelque^ adjectif indéfini, avec quel que, adjectif conjonctif, qu'on a vu plus haut (§ 207, Rem. I) et qui est toujours suivi des verbes être, paraître^ sembler, etc. (au subjonctif). Ex. : quelle que soit la légèreté des enfants, ils ne sont pas incapables d'application. Quelle que paraisse sa science, elle est fort limitée.
Eemabque II. Quelque y suivi d'un adjectif et de que, est tantôt adjectif, tantôt adverbe :
l^ Quelque est en général adjectif, et, par conséquent, sujet à l'accord, quand l'adjectif qui le suit est lui-môme inmiédiatement suivi d'un nom ; le second adjectif semble alors de peu d'importance, et si éitroitement uni au substantif qu'ils ne forment ensemble qu'un seul et même nom, déterminé par quelque, Ex. :
Mais, quelques vains lauriers que promette la gnerre, On peut être héros sans ravager la terre. (BoiLEAtr.)
2*» Quelque est toujours adverbe oa neutre, et reste invariable, quand l'adjectif qui le suit est lui-même suivi d'un verbe comme être, paraître, etc. (au subjonctif). Ex, :
€ Quelque méchants que soient les hommes, ils n'oseraient paraître ennemis de la vertu, d (La Rochefoucauld.)
— Quelque est adverbe, à plus forte raison, quand il précède un adverbe. Ex, :
« Les méchants trouvent Dieu partout, quelque matin qu'ils se lèvent ; quelque loin qu'ils s'écartent, sa main est sur eux. » (Bossuet.)
— Quelque est également adverbe dans le sens de environ, devant les noms de nombre. Ex. .'J'ai quelque soixante ans.
— Quelque est encore adverbe, quand il est suivi d'un adjectif et d*un nom formant ensemble un même qualificatif, et qu'il est construit avec le verbe être, Ex. : quelque braves soldats qu'ils soient ; quelque bons écrivains qu'aient été Racine et Boileau...
C'est comme si Ton disait : quoiqu'ils soient braves soldats, bons écrivains,., et non (comme dans la règle précédente, 1°) : quoiqu'ils soient soldats, écrivains,,,,
9. Tel a plusieurs sens, et s'emploie avec diverses constructions :
1** Zfe/ indique la similitude. En ce sens^ on le trouvé seul ou répété. Ex. : Telle est la vie de la plupart des hommes. — Tel père, tel fils. « Tous sont connaisseurs ou passent pour tels. » (La Bruyère.)
2® Suivi de la conjonction que, tel exprime soit la similitude, soit le degré de force ou de valeur.
I. Tel exprime la similitude et, dans ce cas, le que marune comparaison. Ux,:
« La voilà telle que la mort nous l'a faite. > (Bossuet.) Cette locution est très usitée dans les comparaisons poétiques. Tie/ y est ordinairement répété. Ex. :
Telle qu'une bergère, aux plus beaux jours de fête, De superbes rubis ne charge pas sa tête,
Telle, aimable en son air, mais humble dans scm style, Doit éclater sans pompe une élégante idylle. (Boileau.)
II. Tel marque le degré de force, de valeur, et, dans ce cas, le que indique une conséquence. Fx.:
Sa bonté est telle qu'il se fait aimer de tous.
Oq:
l'elle est sa bonté qu'il se fait aimer de tous.
3^ Tel quel est une locution elliptique qui tient lieu de l'adjectif tel que, employé dans son sens comparatif et suivi du verbe être. Ex, :
Je vous rends votre livre ^e/û'we/,) , . , ,. ,, ,.,,.. J'ai exécuté le marché tel quel, j^ ^«t-à-dire telqu e/était.
€ Ce reste ^e/ç'Me/ va disparaître» (Bossuet), — c'est-àdire ce reste tel qu'il est.
A:" Pris absolameaty sans substantif, il a un sens tout à fait indéterminé, et signifie un homme. Ex, :
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. (Racine.)
10. — I. Tout est un adjectif qui se place avant l'article ou avant un autre adjectif, mais après les pronoms personnels. Ex, : tous les hommes ; toutes vos bonnes résolutions ; vous tous, eux tous.
' II. Employé sans article, il donne au substantif un sens plus vague. Ex. :
Tout animal n'a pas toutes propriétés. (La Fontaine.)
(Ce qui signifie : un animal quelconque n'a pas des propriétés quelconques.) En toute chose, il faut considérer la fin. (La Fontaine.^ € La sotte gloire est de tout pays. » (M""* de Sévignb.)
Remarque. L'emploi on l'omissîofi de l'article a le même effet dans les locutions tous deux et tous les deux, etc. Selon la plupart des grammairiens, tous deux, tous trois, etc.» indiquerait la simultanéité; tous les deux, tous les trois, etc., marquerait l'action séparée. L'usage et l' autorité des bons écrivains ne justifient nullement cette distinction. Seulement, celles de ces locutions où entre l'article ont un sens plus précis. Ex. :
€ Cette clémence, dont on fait une vertu, se pratique tantôt par vanité, quelquefois par paresse, souvent par crainte, et quelquefois par tous les trois ensemble. »
(La Rochefoucauld.)
« C'était un homme furieux, par zèle ou par esprit de parti, ou par tous les deux ensemble. » (Voltaire.)
€ Tous trois (Galba, Vitellius, Othon) périrent dans les guerres civiles. » (Boileau.)»
III. Quand tout est accompagné de plnsienrs substantifs, on peut ne mettre l'article que devant le premier. Ex. :
€ Tous les documents et matériaux dont j'aurai? besoin, d (J.-J. Rousseau.)
Mais si Ton veut appuyer davantage sur chaque mot, on répète Tarticle, surtout quand les noms sont dé genres différents. Fx. :
« Il était au-dessus de tous ces vains objets qui forment tous les désirs et toutes les espérances des hommes. »
(Massillon.)
IV. L'adjectif tout peut s'employer d'une manière ab- 86]ue, sans substantif :
1° Au pluriel masculin, et plus rarement au pluriel féminin. Ex, : il est aflPable pour tous et pour toutes;
2° Au singulier neutre. Ex, : le tout est plus grand qu'une de ses parties; c'est un homme à tout faire; ces deux choses diffèrent du tout au tout; rien du tout.
V. Tout peut aussi être employé comme substantif; son pluriel est alors distinct de celui de l'adjectif masculin (tous). Ou écrit : <t Plusieurs touts distincts les uns des autres, d (Dict. aoad.)
VI. Tou', au genre neutre, s'emploie comme adverbe, et se place devant un adjectif ou un au tre adverbe, ou une lo3ution adverbiale Ex. :
Des femmes tout éplorées, tout en larmes ;
La pièce est tombée tow à plat. (Dict. ao^b.)
Remarque I. Régulièrement, tout, employé adverbiale ment, devrait rester invariable. Mais, par euphonie, il s'accorde av^ec le substantif, quand il est suivi d'un adjectif fé îninin commençant par une consonne ou une h aspirée. Ex. :
E\le esi toute malade^ tou/e honteuse (Dict. Aoad)
Rbmaequb II. D*ailleurs, touty placé deyant un adjectif ou une locution adverbiale, n'est pas toujours adverbe.
Il est adverbe lorsqu'il signifie tout à fait. Il est adjectif, et, comme tel, soumis à l'accord, lorsqu'il indique la totalité. Ex. : c la forêt lui parut toute enflammée. La maigon était toute en feu. > (Dict. Acad.)
Nos oiseaux sont tout en vie n'a pas le même sens que nos oiseaux sont tous en vie.
L'Académie fait observer qu'une femme peut écrire : « je suis tout à vous, » et « je suis toute à vous, d Dans le premier cas, c'est une formule de politesse, dans le second, une protestation de dévouement.
Remarque III. Devant l'adjectif autre, tout signifiant tout à fait est adverbe, et par conséquent invariable. Ex. : c Tous méritez sans doute une tout autre destinée, b
(Molière.)
Mais, devant autre^ il peut aussi avoir le sens indéterminé qu'il a, comme on l'a vu plus haut (II), devant les substantifs non précédés de l'article. Il signifie un autre, réimporte lequel. Alors il reste adjectif et variable. Ex. :
« Toute autre place qu'un trône eût été indigne d'elle.»
(Bossuet.)
Remarque IV. Tout peut encore s'employer adverbialement devant les substantifs pris comme qualificatifs et tenant lieu d'adjectifs. Ex. :
« Le chien est tout zèle, tout ardeur, tout obéissance, r
(Buffon.)
Mais il est aussi sujet à l'exception énoncée à la Rb- MARQUE I. Ex. : Dieu est toute bonté.
Cependant on dit : une étoffe tout laine, tout soie.
Remarque V. Tout, pris adverbialement, est souvent suivi de la conjonction que, dans le sens de quelque...
que. Mais, à la diffërence de qwlque, il s'emploie avec l'indioatit Ex. :
ce U me semble que je vois ce cœur, tout insensible qu'il est. se réveiller et s'attendrir à cette parole I » (Fléchier.)
11. Un, pris comme adjectif indéfini, précédé de lai ticle, s'oppose souvent à autre. (Voyez plus haut, 1 bù, II.)
Uîi s'emploie avec pas et ne dans le sens négatif. Ex. : Il ny a pas une âme.
Remarque I. Pas un, sans Vadverbe négatif ne, peut devenir synonyme de quelqu'un, un seul. Ex. :
Si j'en connais pas un, je veux être étranglé.
(Racine, les Plaideurs.)
Mais, dans les réponses, il a toujours le sens négatif. Ex. : reste-t-il quelques fusils ? — Pas un.
Remarque II. Le pluriel de l'adjectif indéfini un, qui est des, se supprime après la préposition de. Ainsi l'on dit au singulier : il a la réputation d'un homme sage ; et au pluriel : ils ont la réputation d'hommes sages.
Les règles de l'adjectif indéfini des se confondent avec celles de V article partitif {du, de la, des), § 197.
1 1 bis. L'adjectif indéfini aucun, formé du précédent, a le sens de quelquun,loTsqu'il n'est pas accompagné d'un adverbe négatif ; mais il ne s'emploie plus guère en ce sens que dans les phrases interrogatives ou dubitatives. Ex. : de tous ceux qui se disent mes amis, aucun m'a-t-il secouru? — Je doute qu^aucun de ces arrogants fasse ce qu'il dit.
[Étymologib et Histoire. — Aucun, anciennement alqun, al cwn, vient de aliquem unum (quelqu'un), et par conséquent n'avait nullement, à rorigine, le sens négatif. — Dans l'ancien français on disait aucuns et quelquefois d'aucuns, pour quelques-uns Ex, : <r Aucuns disent » (Montaigne.)]
Aucun est, du reste, plus ordinairement employé avec une négation. Ex. :
Que chacun se retire^ et qu'aucun n'entre ici.
{Corneille.)
Dans les réponses, la négatîon peut être sous-entendue. Ex. : apercevez-yous quelque vaisseau ? -^ Av,cun {c-à-d, je n'en aperçois aticun).
II. Règles d'accord de l'adjectif
§ 209. On a vu (§ 175) que Tadjectif et le participe passé, seuls ou accompagnés de l'auxiliaire être, s'accordent en genre et en nombre avec les noms ou pronoms auxquels ils se rapportent. A cette règle il faut ajouter :
V Que, siVadjectif et le participe se rapportent à plusieurs noms ou pronoms du singolier, ils se mettent au pluriel, stqrtout quand ces noms ou pronoms sont unis par la conjonction et; Ex, .'le père et le fils sont irh unis, très estimés;
2° Que, si les substantifs sont de genres différents, l'adjectif et le participe se mettent au pluriel masculin; Ex, : le père et la mère sont bons.
Remarque I. Quand plusieurs substantifs se suivent, sans conjonction, l'adjectif peut ne s'accorder qu'avec le dernier. Ex. :
Mais le fer, le bandeau, la flamme est toute prête.
(Racine, Jphigénte.)
Remarque II. Quand deux substantifs sont unis par la conjonction ou, l'adjectif et le participe s'accordent avec le dernier, si l'un des substantifs exclut l'autre ; avec les deux, s'il n'y a pas exclusion. Ex. :
4® Accord avec le dernier :
Cet homme est d'une simplicité ou d'une dissimulation incroyable.
2** Accord avec les deux:
Je crois cet homme ou son fils exposés à de gi'auds dangers.
Remarque III. Quand les substantifs sont de genres différents, le substantif masculin s'énonce en général le dernier, surtout lorsque l'adjectif n'est pas attribut, c'est-à-dire n'est pas joint au substantif par le verbe être^ et qu'il n'a pas la même terminaison au féminin qu'au masculin. Ex. : ils ont l'humeur et le /yoût diffé7:ents.
Remarque IY. Quand les sabstantifs sont des noms de choses, l'accord de l'adjectif peut se faire avec le demiei substantif seulement, surtout si l'on veut appeler spéoiu^' ment l'attention sur ce dernier. Ex. :
Armez-vous d'un courage et d'une foi nouvelle. (Racine, Athalie,)
Remarque Y. Dans les adjectiâ composés de deux adjectifs, ou d'un adjectif et d'un participe, les deux parties s'accordent. Ex. : des poires aigres-douces; des enfants premiers-nés; des filles aveugles-nées.
Il n'y a exception que lorsqu'un des deux adjectifs ou même les deux sont au neutre et pris adyerbialement. (Yoyez § 213, i-, et § 214.)
Remarque VI. L'adjectif reste au singulier, même avec un verbe au pluriel, après les pronoms nous, vous, quand ces pronoms désignent une seule personne. Ex. : vous êtes hien jeune, mon ami. — Allons, mon ami, soyons raisonnable.
§ 210. Quand l'adjectif se trouve avec un substantif collectif, il peut s'accorder de deux manières :
V II s'accorde avec le nom collectif, si la pensée s'arrête sur ce nom ; 2° il s'accorde avec le complément de ce collectif, si la pensée se porte sur le complément. Ex. :
ACCORD
avec le complément du collectif.
J'ai vu une multitude de poissons pris d'un coup de filet.
§ 210 bts. La règle est la même quand l'adjectif se construit après deux substantifs dont l'un est le complément de l'autre. Ex. :
Des peaux de renards! Des peaux de renards tannées. I bleus.
Vnetabled'sLdsdoumassive. \ Une table d'acajou massif.
§ 211. Lorsque la locution avoir l'air est suivie d'un adjectif, Taccord peut se faire de deux manières : V Tadjectif s'accorde avec le mot aïr, quand ce mot a toute sa signification (mine, expression de la physionomie); 2* il s'accorde avec le sujet du verbe, quand avoir Vair signifie seulement joarûzVre, sembler, etc. Ex. :
Elle a l'air spirituel, railleur, majestueux, hautain.
Elle a l'air douce, généreuse^ embarrassée; fâchée de ce qu'elle vient d'apprendre.
Dans le second cas on dira plus explicitement et plus régulièrement : elle a Vair cFêtre douce, généreuse, etc.
Exceptions aux régies d'accord.
§ 212. Les locutions g^'and'mère, grand'route, grand"messe, pas grand'chose, déjà vues (§ 46), forment des mots composés, dont la première partie reste invariable au pluriel comme au singulier. On dit : des grand'mèrcs, des grand routes, des grand messes.
Adjectifs et participes passés au neutre, invariables.
§ 213. Quelques adjectifs et quelques participes passés peuvent s'employer au neutre; en conséquence, ils restent invariables. Nous avons déjà remarqué cette particularité pour les adjectifs même^ quelque et tout (§ 208, n**' 4, 8 et 10). Il faut y ajouter les suivants:
1** Les participes passés approuvé, attendu, ciinclus, ci-Joint, excepté, non compris, passé, supposé, vu, restent invariables quand ils sont placés devant le substantif et au commencement de la phrase. Ex. :
Approuvé l'écriture ci-dessus. Non compns la somme de... Ci joint les nièces. Excepté les enfants. Au contraire
on dit : la somme de... non comprise, les enfants exceptés, les pièces ci-j'omtesy la copie ci-jointe^ la maison non comprise. (Voyez la Syntaxe du participe passé.)
Remarque. Si ces participes sont placés au milieu d'une phrase avec un substantif employé sans article, ils sont également invariables. Ex. : tous trouverez d-joini copie du procès.
Mais si le substantif est précédé de l'article, le participe prend Taccord. Ex. : vous trouverez ci-jointe ou ci-incluse la copie de sa lettre.
2° Les adjectifs nu et demi restent invariables quand ils sont placés devant les substantifs. Ex. : nw-pieds, nutête, demi-minvite.
Remarque I. Quand nu et demi précèdent ainsi les substantifs, ils y sont joints par un trait d'union.
Demi, placé après un nom au pluriel, reste au singulier parce qu'il est bien évident que c'est le singulier du substantif qui est sous-entendu. Ex. : deux heures et demie.
Ainsi l'on écrira : une c?em2-heure, — une heure et demie.
Quant aux mots mi et semi, ce sont des particules ou préfixes toujours invariables. Ex. : La mi-carême, la mi' octohi'e^ à mi-jambe^'leB opinions étaient mi-parties {c.-à-d. partagées par la moitié) ; des fleurs semi-doubles.
Remarque IL Quand TadjectifwM est précédé de l'article ou mis sans article après le substantif, il est soumis aox règles d'accord, par exemple dans la locution : aller les pieds nus; aller pieds nus; la nue propriété (c'està-dire la propriété d'un immeuble sans les revenus).
Remarque IIL On dit de même : haut la main et la main haute. — Vous recevrez franc de port la lettre que je vous envoie; et vous recevrez cette lettre franche de port.
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.Remarque IY. C'est par suite de la môme règle qu'on ait :p/ein la cave, et que Tadjectif saw/est devenu une préposition, comme les participes passés attendu, excepté, etc.
[Histoire. — Il en est de même de hormis j qui s'écrivait primitivement hors mis. Voyez § 152.]
Remarque V. L'ancien adjectif feu, signifiant décédéj «uit à peu près la même règle que l'adjectif nu; il reste invariable quand il est mis avant l'article et le substantif, mais varie quand il se place entre ces deux mots. Ex. : feu la reine, la feue reine.
[Originbs lati:;bs et Histoire. — Plusieurs de ces mots sont des latinismes et des héllénismes. Ainsi nu-pieds, nu-tête j haut la main rappellent nudus pedem, ^upoç xr,-^ xi^ a>)9v, etc.]
3® L'adjectif possible reste invariable dans les locutions superlatives : le plus^ le mieux, le moins. Ex. : il ne &ut pas lire le plus de Mviea possible, mais les meilleurs possible (c'est-à-dire les meilleurs qu'il est possible).
En dehors de ces locutions, cet adjectif reste soumis à raccord. Ex, : il a éprouvé tous les malhenrs possibles.
4*> Les adjectifs composés qui désignent la couleur restent invariables. Ex. : des cheveux châtain-clair, des yeux bleufoncé, une barbe blond-cendré, delà soie gt'os bleu, une robe g7ns perle, des souliers rose tendre, etc.
§ 214. Il faut voir aussi des adjectifs neutres dans la première partie des adjectifs composés comme : ww-propriétaires ; nouveau-nés (on dit des enfants nouveau-nés, c'est-à-dire nouvellement nés) ; c/a«r-semé (de l'herbe clairsemée, c'est-à-dire semée clair) ; rowr^-vétu, etc. De même dans la seconde partie des adjectifs composés comme gagne-petit, trotte-menu, etc.
Quelquefois l'accord a lieu pour les deux parties des adjectifs composés : 1^ parce que le deuxième adjectif ou le participe est pris substantivement; Ex.: une nouvelle
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rrsriée, ieBnouveatuvvenuSf des nouveaux déba7*qués ; 2^ par une raison d'euphonie. Ex. : des roses fraîches cueillies, etc. Selon TAcadémie, il faudrait écrire : des enfants mortnés. Il semble plus logique d'écrire morts-nés, comme premiers-nés, etc. (Voyez § 209, Rem. V.)
§ 214 bis. Il faut encore voir des adjectifs neutres ou des adjectifs pris adverbialement :
1** Dans les locutions comme celles-ci : il fait beau, il fait doux, il fait sec, il fait wo2> comme dans un four; avoir beau dire et beau faire ; parler clair, net, haut, bas; chanter 7 ws^e ; dire bien haut; crier fort; marcher ferme et df^oit : cette fleur sent bon; cette étoffe se vend cAer; les balles pleuvaient dru comme grêle; vous serez hachés menu; plusieurs harangueurs sont demeurés court; ils se faisaient fort de triompher ; bel et bien ; filer doux, etc.
2° Dans d'autres locutions, où Tadjectif jouele rôle d'un substantif, et ne peut être qu'au genre neutre : le beau, le vrai, le grand, le sublime, etc.
[Obigïnbs latines. — La plupart de ces emplois de Tadjectif neuti'e sont des latinismes. En effet on disait en latin, nonseulement, comme dans ces derniers exemples, pu/c^mm, verum, magnum, mais encore, à Timitation du grec, torvum tueri, dulce ridentem, dulce loquentem, etc.]
Emploi particulier de l'adjectif féminin.
§ 215. Quelques adjectifs s'emploient au féminin dans diverses locutions adverbiales, par suite d'une ellipse de quelque nom féminin. Ex. :
Habit à la française {c^est-à-dire à la mode française) ; Attendez-vous à la pareille (c-à-d. à une pareille manière
d'agir); Il m'en a conté de bonnes {c-à-d, de bonnes histoires) ; J'en ai appris de belles (c.-à-d. de belles histoires) ;
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Il a recommencé de plus belle (c-à-d. d'nne pins belle
manière) ; Il a fait des stennes {c-à-d. de ses fantaisies, de ses folies) ; Nous ayons fait des nôtres (c.-à-rf. de nos fantaisies); En voici bien d'une autre (c-à-d, une chose surpreDante) ; Vous me la baillez belle, tous me la baillez bonne (c- à-rf.
une belle, une bonne histoire) ; Vous l'ayez belle (c.-a-rf. une belle occasion) ; Vous l'avez manqué, échappé belle {c.-à-d. une circonstance favorable ou périlleuse). — Voy. § 348, Rem. IF.
III. Compléments de l'adjectif
§ 216. Les principales prépositions qui peuvent unir les adjectifs à leur complément sont de, à, pour, sur, envers, etc. La préposition qui doit être employée pour chaque adjectif est réglée par Tusage. Ex. :
Plein de bonté ; utile à tous ; hon pour ou envers tous, etc.
Eemabque I. Un certain nombre d'adjectifs, ayant un sens précis et complet, ne prennent pas de complément. £x, : affable^ téméraire, timide, etc.
Bemabque II. Quelques-uns prennent, en poésie et dans le style soutenu, des compléments qui les détournent de leur sens ordinaire. Ex, : aflPamé de gloire, ivre d^orgueil, muet de terreur, sourd aux prières, aveugle sur ses défauts, etc.
Muet à mes soupirs, tranquille à mes alarmes.
(Racine.)
Bemabque IIL L'adjectif ^o/>re est uni, en général, à Bon complément parla préposition à. Ex. r' propre à divers
Quelquefois il est suivi de la préposition de, mais seulement quand il a le sens de particulier, spécial, exclusif. Ex. : Ce sable est le terrain propre de cette plante.
(DiCT. AcAD.) En réalité, de marque alors le complément du substantif plutôt que celui de l'adjectif ;?ro;>re.
Remarque IV. Divers compléments d'adjectifs sont marqués par les prépositions à et de suivies d'un infinitif. £x, : enclin à médire ; assuré de vaincre.
Avec la préposition ày cet infinitif a tantôt le sens actif, tantôt le sens passif. Ex. :
V Sens actif.
Homme sujet à changer d'avis; — facile à recevoir des impressions; Fleur belle à ravir.
2^ Sens passif.
Chose triste à dir^, à penser ;
— diflScile à ciboire ; Homme facile à t7*omper;
— fou à lier.
Remarque V. Quelquefois les prépositions à et de s'emploient après le même adjectif, avec des sens différents ou des nuances du même sens. Ex. :
V Avec à:
— Pa7*esseux à :
Il est paresseux à se lever.
{Paresseux à semble indiquer plutôt une disposition générale ; paresseux de, une disposition particulière.)
— Prêta:
« Plus prêt à tenir sa parole qu'à la donner. j>
(Fléchibr.)
(Prêt à indique une disposition générale.)
2° Avec de :
Paresseux de :
Un spectateur toujours paresseiuc «Tapplaudir.
(Boileau.
Prêt de, qui est tombé eu désuétude, indiquait une diepositiou particulière.
Prêt à s'oppose plutôt aujourd'hui à la locution jom de, dont le sens est fort différent : prêt à signifie disposé à; près de signifie sur le point de. Ex. :
Ce malade est prêt à mou- 1 Ce malade e&iprèsdemoU'
nr.
nr.
§ 217. Quand deux adjectifs admettent après enx la même préposition, ils peuvent avoir le même complément. Ex. : ce maître est utile et cher à ses élèves.
Mais quand plusieurs adjecti& se suivent et demandent des prépositions différentes, chacun d'eux doit avoir le ccMnplément qui lui convient. Ex» : ce maître est sévère pour ses élèves et cependant cher à tous.
CHAPITKE IV.
§ 218. — En général le pronom est simplement, comme son nom l'indique, mis à la place du nom dans la phrase. Mais quelquefois sa signification est plus étendue et résume toute une proposition. Ex. :
Contre tant d'ennemis que vous reste-t-il ? — Moi, Ce moi de la Médée de Corneille signifie : je reste, à moi seuhy contre tant â^ ennemis.
§ 219. — Il y a corrélation entre la plupart des pronoms et des adjectiâ déterminatifs; par exemple entre :
Les adjectife possessifs (mony ton, son^ etc.) et les pronoms possessifs {te mien, le tien, le sien) ;
De même entre les adjectifs démonstratifs (ce, cet) et les pronoms démonstratifs (celui, celle, ce) ;
De même entre les adjectifs interrogatifs et conjonctifs (quel, quelle) et les pronoms interrogatifs et conjonctifs (qui, que, quoi) ;
De même encore entre les adjectifs indéfinis (mw, aucun, c^a5't^e,etc.)etlespronoms indéfinis (on, personne, nen,etc.).
Mais les pronoms se distinguent toujours des adjectifs en ce qu'ils tiennent lieu d'un nom, et n'en peuvent être
ficcompagnés, tandis que les adjectifs doivent tonjonrs être sniTis d'an nom on supposent l'ellipse d'an nom.
l"" DES PBOKOMS PERSONNELS.
Ls$ pronoms personnels^ sujets ou compléments.
§ 220. — Les pronoms personnels remplissent dans la proposition les fonctions de snjet^ de complément direct ou de complément indirect.
Quelques-uns ont des formes spéciales pour chacune de ces fonctions. Ainsi, /e, tu, «ï, ils sont exclusivement employés pour marquer le sujet ; me, te, le, les, lui, leur, pour marquer les compléments (direct ou indirect).
Moi, toi, lui, eux s'emploient ordinairement comme compléments indirects, et cela même sans préposition. {Ex. : répondez-moi*. — Je lui dirai.— C'est à euxcpj^ je parle.)
Mais ils s'emploient aussi comme compléments directs et comme sujets dans les propositions interrogatiyes, exclamatives, elliptiques, et dans les réponses ou pour redoubler les sujets ye, tu, il, et les compléments directs me, te Ex.: qui accuse-t-on?— Eux et toi. — Est-ce lui ou moi? — Moi, que /aille trahir la foi jurée! — Je pense ainsi, mais lui, il pense autrement. — Et tous, pensez-Tous comme moi? — Je vous le dis, moi. — Voulez- vous me perdre, moi, votre allié ? — Il s'aime et n'aime que lui.
Bemabqtte. Les pronoms moi, toi ne sont employés comme sujets, en dehors des phrases interrogatives, que lorsqu'ils sont redoublés par quelque autre pronom de la même pernonne. Il en est de même, en général, de lui et eux. Ex, :
Moi, des bienfaits de Dieu je perdrais la mémoire I
(Raoike.)
[Originbs latines. — Les origines latines des différentes formes des pronoms personnels français rendent compte des
fonctions qu'ils remplissent, comme sujets ou comme compléments ; il faut noter toutefois que, le cas sujet de Tancienne langue ayant presque entièrement disparu, le pronom sujet s'est, pour la troisième personne du pluriel, confondu avec le pronom complément direct. Comme compléments indirects, lui leur, et quelquefois moi, toi, s'emploient sans préposition (Ex. : je lui parle, réponds-moO, c'est qu'ils représentent, en latin, des cas obliques, Ex. :
l* SUJBT
30 COMPL. INDIRBCT
{'•personne : je, ego nous, nos
me, me nous, nos
moi, mihi nous, nobis
2® personne : tu, tu
vous, vos
te, te vous, vos
toi, tibi vous, vobis
â» personne : il, ille, illud Q\\Q,illa ils, elles illos, nias
le, illum, illud
la, illam les, eux, elles illos, nias se, se
lui
nu, hnic leur illorum sib\ soi.
§ 221. — La place et l'emploi des pronoms personnels donnent lien à plusieurs remarques.
II. Place des p7*onoms personnels dans la phrase
§ 222. Eemaequb !• — Les pronoms personnels faisant fonction de sujet se mettent avant le verbe, excepté :
V Dans les interrogations (§ 104). Ex.: Yenez-vous?
i' Dans les exclamations, Ex. :
Dieux ! que ne suis-Je assise à l'ombre des forêts I (Racine.)
3** Dans certaines formules employées pour citer des paroles prononcées par une autre personne. Ex. : dït-û, répondit-il, reprit-Uy s^écria-t-il, etc.
4** Dans les propositions suppositives. Ex.: eussé-je, dussé-je, etc. (5 302, Rem.).
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§ 223. Eemabque II. Dans certaines formnles interrogatives, le pronom personnel sujet peut rester avant le yerbe. Ex: ainsi, vous Tenez? (ce qui équivaut à : n'est-ce pas que vous venez f).
On peut placer le pronom personnel sujet^ soit après, soit avant le verbe, quand il y a dans la phrase les conjonctions ou adverbes suivants : aicssi, en vain, peut-être, toujours, à peine, encore, etc. Ex.: à peine étiez-vousné.
A peine nous sortions des portes de Trézène. (Racine.)
§ 224. Reui ABQUE m. Pour les pronoms personnels faisant fonction de compléments directs ou indirects, il faut distinguer l'emploi et la place de ces deux espèces de compléments dans les plirases énonciatives ou impératives.
1^ Dans les propositions non impératives, avec ou sans négation, les pronoms servant de complément direct ou indirect se mettent toujours avant le verbe. Ex. :
Je /'estime infiniment. — Je le lui ai dit.
Cependant ces pronoms doivent se placer après le verbe, s'ils sont accompagnés d'un autre complément. Ex. :
J'estime son père et lui. — Je Tai dit à son père et à lui
On met, comme compléments directs :
Avant le verle :
me, te, se ; le, la, les.
Après le verbe :
moi, toi, soi.
On met, comme compléments indirects :
Avant le verhe:
me, te, se ; lui, leur.
Ap7'ès le verbe: moi, toi, soi ; eux, elles.
Certains verbes veulent être précédés, d'autres suivis des pronoms compléments indirects. Ex.:
Vous me parlerez. | Vous songerez à moi
L'usage décide de ces constructions ; la seconde peut, du reste, toujours s'employer pour la première, quand on veut insister davantage sur l'idée de la personne. Ex. :
Avez-vous oublié que vous parlez à moi ? (Corneille.)
« n faut que chacun de vos auditeurs s'içQagine que vous parlez à lui en particulier. (Fénelon.)
2^ Dans les propositions impératives^ les pronoms s'emploient et se placent différemment selon qn'ils sont compléments directs ou indirects, avec ou sans négatioii :
S'il 7 a négation, les pronoms se placent toujours avant le rerbe ; et Ton emploie me, te, même comme compléments indirects. Ex, :
Ne me trompez pas. — Ne me refusez pas cela.
S'il n'y a pas négation, les pronoms se placent toujours après le verbe, avec un trait d'union j et Toq emploie : 1** comme compléments directe, mot y toi, le, la, les; 2** comme compléments indirects, moi, toi, lui, leur. Ex, :
V Conduisez-7wo2*; conduisez- Ze; conduisez-/es.
2° Répondez-mo2*; Téponàez-lui ; répondez-fewr,
§ 225. REikiARQUE IV. — Quand deux pronoms se suivent, faisant fonction, Tun de complément direct, l'autre de com> plément indirect, ils Remettent toujours tous les deux avant le verbe au mode indicatif (avec ou sans négation). Ex. : je iè lui' ai dit; — je ne /é /ta ai pas dit.
Ils se mettent : 1^ avant le verbe dans les propositions impératives avec négation ; 2"* après le verbe, et avec deux traits d'union, dans les propositions impératives sans négation, Ex. :
1° Ne le lui dites pas. — 2** Donnez-nows-/es. .
De ces deux pronoms qui se suivent, c'est en général le pronom complément indirect qui se met le premier ; mais lui, leur, en, y se mettent toujours après le complément direct. Ex. *
On le lui
On me On te On no\ On vous
S"'* >adit
On nous
On le leur \ *
T^.. ( 'le-lui, '^'^'^ \ .le-leur.
Je vous en ramènerai.
Je vous y conduirai.
§ 226. Remarque V. Quand les pronoms personnels sont compléments d'un infinitif dépendant d'un autre rerbe, Hb se plaoent immédiatement ayant cet infinîti£ Ex. :
Dé quelle trahison pouyez-vous donc vous plaindre ?
(Molière.)
Emploi des jfyronoms personnels.
§ 227, Lorsque le pronom moi est avec un autre pronom on un substantif, c'est une règle de politesse, en français, qu'il s'énonce le dernier. Ex, : vous et moi; cette personne et mot,
§ 228. Les pronoms je, me, te, se, le, la élident leur yojeîle qnand ils sont suivis d'un verbe dont ils sont sujet ou complément et qui commence par une voyelle ou des pronoms euj y. Ex. : Rappelle, je ^'appelle, il Tappelle, il ^'aimej il ^'en va, il s'y promène, donnez-m'en.
§ 229, Les pronoms mx)i, m<?, te, nous, vous se mettent qnelfj[tief(>îa avec un verbe, par une formule explétive qui ne sert ao a vent qu'à donner du mouvement à la phrase. Ex, :
Prenda-moï'le bon parti , laisse là tous tes livres. (Boileau.) Oa va me gâter cela. Je ^e le fustigerai bel et bien. »Je vous
l'aï bel et bien fustigé.
((rHA.MMAiRœ COMPARATIVE. — La même tournure se trouve en
grec et en Utin. Ex. :
Qui metiioiis vivet, liber mihi non erit unquam. (Horace.)]
g 230, Le pronom nous s' emploie pour je ou moi, soit pax modestie, soit par emphase. Ex.: Nous pensons... Nous sommes persuadé... Nous déclarons...
Dans le langage familier, il tient quelquefois lieu môme d'un pronom de la 2® personne. Ex. : il paraît que nous n'avons pas été sage.
§ 231. Le pronom vous s'emploie pour tu par respect ; aiusi^ dans Eacine, Iphigénie dit à son père :
Quand vous commanderez, vous serez obéi.
Le tutoiement qui, dans le langage nsuel, est un signe de familiarité, a au contraire une certaine solennité en poésie. £x. :
mon souverain roi, Me voici donc tremblante et seule devant toi, ,
(Racine, EstJier,)
f Origines latines. — Ce nous et ce vous, au singulier, viennent d'un usage qui s'est introduit vers la fin de Tempire romain : les empereurs disaient nos, en parlant d'eux-mêmes ; et, pour leur témoigner du respect, on disait vos en leur parlant ou en leur écrivant.]
§ 232. Les pronoms de la première et de la deuxième personne, au singulier et an pluriel, ont les deux genres ; je, ta; vous, nous, servent pour le masculin et le féminin.
Les pronoms de la 3® personne (il, elle; ils, elles) prennent le même genre et le même nombre que le nom dont ils tiennent la place. Ex. : voyez cette maison; elle est grande. — Voyez ces jardins; ils sont beaux.
§ 233. Dans les phrases interrogatives, les pronoms de la 3* personne {il, elle; ils, elles) se placent après le verbe, et cela même quand le sujet du verbe est exprimé. Fx, : voire père est-il arrivé ?
Ces pronoms forment un pléonasme avec le sujet ; mais ce pléonasme est nécessaire pour marquer l'interrogation, qui, en français, est généralement indiquée par la position du pronom personnel sujet après le verbe.
Ce pléonasme se rencontre encore dans les diverses tournures qui exigent ou admettent le sujet placé après le verbe (Voyez plus haut, § 223). Ex, : Rome dût-elle périr! A peine Punivers eut-il été créé...
§ 234, Le pronom de la troisième personne forme enc. M. 12.
core pléonasme dans certains tours de phrases rapides et expressifs. Ainsi :
V II pent être en quelque sorte jeté au commencement de la phrase, pour annoncer le sujet. £x. :
€ Le voilà donc mort, ce grand ministre, cet homme si considérable, qui tenait une si grande place ! » (M°*® de Sévigné.)
2^ Il peut venir après un complément mis au commencement de la phrase par inversion, pour le rappeler et pour former le complément régulier au point de vue grammatical. Ex. :
Le bieUf nous le faisons; le mal, c'est la Fortune.
(La Fontaine.)
§ 235. Le pronom «7, qui s'emploie au neutre avec les verbes impersonnels {il faut, il pleut, il neige, il tonné), forme souvent un pléonasme d'un autre genre : il sert de sujet grammatical ou apparent à des verbes dont le sujet logique ou réel est quelquefois au féminin ou au pluriel. Ex. :
//pleut des halles; il est trois heures; il fait beau; U m'est venu une idée ;îIjsl peu de personnes; il se trouvait là quelques personnes.
Il est des nœuds sec7*ets, il est des sympathies.
(COBipiILLE.)
Souvent le sujet est un verbe à l'infinitif, soit seul, soit précédé de la préposition de. Ex. : Il fait beau voir...
Il est beau de mourir maître de l'univers.
(Corneille.)
(Mourir maître de l'univers, sujet réel, est beau.)
§ 236. Dans l'emploi des pronoms de la 3® personne, il feut éviter avec soin les équivoques auxquelles ils peuvent
donner lien. La règle nniqne est la clarté; ponr Tobtenir, on doit quelquefois répéter le substantif, Ex. :
« Hypéride a imité Démosthène en tout ce que Démosthène a de beau. » (Boileau.) //, mis au lieu du nom de Démosthène répété, eût produit une amphibologie.
§ 237. On emploie le, la, les^ comme complément direct dans les propositions subordonnées, pour désigner le sujet de la proposition principale, quand ce sujet est à la 3« personne. £x. :
Qui pardonne aisément invite à Toffenser.
(Corneille, Cinna.)
§ 238. Les pronoms de la 3® personne, lui, elle, eux, elles, accompagnés des prépositions à et de, ne s'emploient guère qu'en parlant des personnes.
En général, lorsqu'on parle des choses ou des animaux, on se sert des pronoms en (pour de lui, d'elle, (feux, d'elles) et y (pour à lut, à elle ; à etix, à elles). Ex, : oe cheval est méchant : n'e/i approchez pas, n'y touchez pas.
€Les choses de la terre ne valent pas qu'on s'y attache.»
(Nicole.)
Cependant, si l'on considère comme des personnes les animaux et si l'on personnifie les choses, on se sert des pronoms ordinaires (lui, leur, etc.). Ex. : ces animaux ont faim : donnez-/ewr à manger. Aimez le travail : vous lux devrez l'aisance et la considération.
Cette règle est à rapprocher d'une autre, d'après laquelle on remplace l'adjectif possessif par lé pronom en^ (§ 205, Rem. IL)
Remarque L Les pronoms en, y, qui s'appliquent surtout aux choses, s'emploient aussi quelquefois quand il s'agit des personnes. Ex. :
Un vieillard, amoureux mérite qu'on en rie.
(Corneille.)
€ On me dit tant de mal de cet homme, et j'y en Tois si peu. > (La Bbuyèbe.)
Eemabque il En et y s'emploient même pour les pronoms de la 1'® et de la 2* personne. Ex. :
Parlerez- vons de moi ? — S'en parlerai.
Penserez-vous à moi? — y y penserai.
[Origines latines. — Le mot en est une sorte de génitif ou d'ablatif du pronom is ; mais il vient de înde, adverbe dérivé de is.
Y est une sorte de datif du même pronom is : il vient de ibif ancien cas locatif de is.
De même inde fait quelquefois en latin fonction "de pronom .à l'ablatif. Ex, : inde vescitur ; inde scelera gignuntur, etc.
Cette origine adverbiale des pronoms en^ y, explique pourquoi ces deux pronoms s'emploient plutôt pour les cnoses que pour les personnes : ce sont en quelque sorte des pronoms neutres»!
§ 239. Les pronoms en, y, employés comme neutres, peuvent représenter des propositions. Ex. :
« H a été clément jusqu'à s'en repentir. J>
(BOSSUBT.)
Je vois qu'on m'a trahi. Vous m'y voyez rêver.
(COBNBILLB.)
Remauque. Les pronoms en et y entrent aussi dans plU' sieurs idiotismes, où ils paraissent explicatif. Ex. :
En croiraî-je mes yeux? — A en croire les apparences. — En venir aux mains. — S'm tenir à. — En imposer à. — En vouloir à quelqu'un. — Wen pouvoir plus, etc.
Bat Vair qui n'en peut mais.
(La Fontaine.)
Il y va de la vie. — Je vous y prends. — Vous n'y pensez pas. — Je n'y vois goutte. — F regarder à deux fois, (*<».
§ 240. En s'emploie dans les phrases dont le sens est partitif, surtout avec les adrerbes de quantité et les adjectifs numéraux non suivis d'un substantif. Ex. : a-t-il des protecteurs? Il en a beaucoup.
Au lieu de deux, j'en ai rencontré trois.
(La Fontaine.)
§ 241. Les pronoms se, soi sont employés, en général, comme pronoms personnels réfléchis^ c'est-à-dire indiquant une action qui retourne sur le sujet; par conséquent, ils marquent un complément (direct ou indirect). Ex. : il s'aime; il se nuit ; trop souvent on ne pense qu'à soi.
Remarque. Le pronom soi peut néanmoins être sujet dans certaines phrases indéfinies. Ex. :
On a souvent begoin d*un plus petit que soi,
(La Fontaine.)
Que soi équivaut à : que soi (pour m) n^est; c'est-à-dire : que Von nest soi-même.
§ 242. Le pronom soi ne s'emploie guère, quand on parle des personnes, qu'après les adjectifs ou pronoms indéfinis on, chacun, quiconque, nul, personne, ou après un infinitif employé d'une manière indéterminée. Ex. : on doit éviter de parler de soi. — Dire « chacun pour soi j> et n'aimer que soi, c'est de l'égoïsme.
Ce pronom s'emploie après les noms de choses, msA^ rarement quand ces noms sont au pluriel. Ex. : toute faute entraîne après soi le repentir. (On dit avec le pluriel : toutes les fautes entraînent après elles le repentir.)
[Histoire. — Aujourd'hui, au lieu de soi, on emploie luimémey elle-même, eux-mêmes, elles-mêmes, ou simplement /«t, elle, eux, elltë, comme pronoms réfléchis, quand le sujet est déterminé. Ex. : cet homme ne pense qu'à /ut. ;
Tel n'était pas Tusage de l'ancienne langue française, qui, plus voisine de son orîgine latine, et plus fidèle à Fétymologie comme à la logique, employait toujours en ce sens le pronom réfléchi soi {mi, sibi). Cet usage a subsisté jusqu'au xvii* siècle. Ex.:
Le courtisan n'eut plus de sentiments à 50t.
(BOILBAU.)
Charmant, jeune, traînant tous les cœurs après soi,
(Racine.)
L'emploi du pronom soi^ en ce sens, est d'autant plus à regretter qu'il marquait, bien mieux que lui, elle, le rapport avec le sujet. Ex, :
Qu'il fasse autant pour soi comme je fais pour lui,
(Corneille.)
Ou mon amour me trompe, ou Zaïre aujourd'hui, Pour l'élever à soi, descendrait jusqu'à lui,
(Voltaire.)
§ 243. Les pronoms de la 8® personne ne penvent remplacer un nom pris dans un sens iadéterminé. Ainsi, Ton ne dira pas :
J'ai demandé pardon; il m'a été accordé.
J'ai demandé grâce; elle m'a été accordée.
Mais on dira, en employant les noms dans un sens déterminé :
J'ai demandé mon pardon; il m'a été accordé.
J'ai demandé ma grâce; elle m'a été accordée.
§ 244. Lorsque le pronom de la 3® personne, pris comme attribut, représente un nom pris dans un sens déterminé, il s'accorde avec ce nom en genre et en nombre ; on emploie alors le, la, les. Ex, :
Êtes-vous la mère de cet enfant? Je lu suis.
Êtes- vous les témoins? Nous les sommes.
Mais lorsque ce pronom représente un adjectif, un
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nom pris dans un sens indéterminé, un verbe ou une proposition, il se met au neutre, et reste invariable. Ex. :
Madame, êtes-yous malade? — Je le suis. Serez-Tous attentifs? — Nous le serons.
Il faut aider les autres, autant qu'on le peut. Si j'ai rénssî, je vous le dois.
Je le veux, je le dois, il le feut.
c Les fourbes croient aisément que les autres le sont. >
(La Bruyère.)
§ 246. On a déjà vu divers emplois du pronom neutre de la 3® personne (§§ 235 et 244). Ce ne sont pas les seuls. Le pronom neutre le s'emploie comme synonyme de cela, et comme complément de verbes actifs et même de verbes neutres, dans certaines locutions. Ex. :
Je me le tiens pour dit. — Vous le prenez sur un singulier ton. — Je vous le passe pour cette fois. — Il ne le cède en rien à personne.
Ainsi vous remportez I (Corneille, Le Cid,)
I 246 bis. On met un trait d'union : 1** entre les pro« noms personnels et le mot même {moi-même^ vous* même, etc.); 2*^ entre l'impératif des verbes et les pronoms personnels moi y toi, nous, vous, le, la, lm\ les, lem\ e;i, y, Ex. ; parlez-lui, rendez-la-lui, transpo7Hez-vous-y ; 3** entre les verbes employés interrogativemenfc et le pronom per* sonnel sujet (que dites-vous? qu'a-til dit?).
DES PRONOMS POSSESSIFS
§ 246. Il y a entre les adjectifs et les pronoms posses sîfs cette différence essentielle, que les premiers ( mon^ ton, son, etc.) accompagnent un substantif, tandis que les seconds (le mien, le tien^ le sien) en tiennent la place^ comme c'est le rôle des pronoms. Ex. :
AdJ. possessif. Pronom possessif.
C'est m^ Uvre. — Non, c'est le mien.
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REifARQUE. Le pronom possessif peut s'employer d'une manière absolue :
2** Au neutre et au singulier, pour indiquer le bien de chacun (de moi, de toi, de lui, etc.). Ex :
Et le lien et le mien, deux frères pointilleux.
(BOILEAU)
2® Au pluriel, pour désigner les parents ou les amis de chacun. Ex. : « On ne trouve de bien dit et de bien fait que ce qui part des siens, » (La Bbuyébe.)
DES PRONOMS DÉMONSTRATIFS
§ 5Î47. Bien que le pronom tienne la place du nom, il ne peut être, comme le nom, sniyi d'un adjectif. C'est donc une faute grave en français, que de faire suivre d'un adjectif ou d'un participe les pronoms celuij celle, ceux, celles. Il faut répéter le substantif ou prendre une autre tournure, par exemple, employer le pronom conjonctif avec le verbe être.
Ainsi l'on ne dira pas : ces personnes sont venues joindre celles déjà nommées /mais : les personnes déjà nommées; ou bien : celles qui ont été déjà nommées.
Eemarque I. Celui ne s'emploie que lorsqu'il est suivi du conjonctif ^W2*, que. Ex. : Celui qui Sk parlé : celui de ^ous qui a parlé.
Rémarque II. Suiyi de la préposition de, le pronom celui a quelquefois le sens partitif. Ex. : ceux de vous qui Toudront me suivre.
§ 248. Le pronom démonstratif ce, au neutre, est d'un usage très-étendu :
1** Ce s'emploie très fréquemment areo le yerbe être, sui'tout dans les interrogations. Ex. :
Est-ce convenu ? C'est moi, c'est vous, cest
N'est-ce rien ? lui qui...
Etait-ce sérieux ? Ce sont eux qui... ( Voyez le
Que sera-ce? § 262, Rem. II).
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2*" Ce entre dans un grand nombre de constxuctiong et de gallicismes. Ex. :
Ce qui..., ce que... C'est affaire à lui.
€e semble, ce me semble. C'est à savoir.
Pour ce faire... C'esNà-dire.
Sur ce, partons I Est-ce à dire que... ?
C'est à qui fera telle chose. Qu est-ce à dire ? C'est à qui mieux mieux.
3° Ce doit nécessairement s'employer devant le verbe être quand le vrai sujet est après l'attribut, surtout quand l'attribut est marqué par celui qui, celle qui, ce qui, etc. Ex.:
Ce que je sais le mieux, c'est mon commencement. (Racine, les Plaideurs.)
§ 249. Ce, joint au verbe être au commencement d'une phrase, et suivi de la conjonction que, donne de la vivacité au style. Ex. :
« C'est ma vie, c'est mon âme que votre amitié. » , (M°** DE Sévigné.)
Cette phrase est évidemment plus vive que celle-ci ; c Votre amitié est ma vie, mon âme. »
C'est le serpent que je veux dire.
Et non l'homme (on pourrait aisément s'y tromper).
(La Fontaine.)
On dit aussi sous forme interrogative :
* Est-ce ainsi que vous vous jouez des hommes? »
(FÉNBLON.)
Plus vif que : « Vous jouez- vous ainsi ? »
§ 250. Ce, joint au verbe être, donne encore la formule
explicative c'est que, et, avec négation, ce nest pat que, avec interrogation, est- ce que. Ex, :
« Ponrqaoi les ouvragés de la nature sont-ils si parfaits ? Cest que chaque ouvrage est un tout, et qu'elle travaille sur un plan éternel. » (Buffon.)
« Ce nest pas qu'elle se crût redevable aux hommes, i
(Fléchier.)
I 251. — Ce Bk formé les composés ceci, cela, qui ont un sens plus déterminé. Ex. : « on m'a dit ceci, j'ai vu cela. Il y a ceci de remarquable. » Cela s'emploie dans quelques expressions familières, par exemple : c'est cela/ — Voyez ces enfants : cela ne fait que jouer.
Remarque. Dans les interrogations, ceci et cela reparaissent séparés. Ex.: qu'est-ce ci? quels gens sont- ce là?
DES PRONOMS INTERROGATIFS ET CONJONCTIFS
§ 252. Il existe entre les pronoms interrogatifs et les conjonctifs une telle parenté que l'on a touIu voir dans les uns et dans les autres les mêmes pronoms, à savoir des pronoms conjonctifs. Qui vous accuse? supposerait l'antécédent la personne {dites-moi la personne qui vous accuse), -Cela est inexact : car le pronom dont n'est que conjonctif, et l'on verra (§§ 253 et 254) que la forme de ces deux pronoms (interrogatif et conjonctif) est distincte en plusieurs cas.
[* Origines latines. — Les pronoms interrogatîfe français répondent aux pronoms interrogatifs latins :
nominatif masc. quis qui?
accusatif. — quem que
nominatif fém. quœ que?
nom. accus, neutre quid que? quoi?
lis se confondent; en général, avec les pronoms conjonctifs, ([ui étaient distincts en latin au nominatif : qui, qusd, quod.
Dv plus, la trace des anciens cas a disparu, et la forme dont vient \e de unde. Cependant on peut remarquer que les formes que et i^uoi s'emploient surtout comme compléments.
Comm le latin quid, le pronom interrogatif que se prend adverbialement dans le sens de pourquoi. Ex. : u Que parlezvous, Lucile, de la lune, et à quel propos ? » (La Bruyère.)]
§ 253. Comme pronoms Interrogatifs, qui, que peuvent servir de sujet ou de complément.
Le premier ne s'emploie que pour les personnes. Ex. : Qui est là ? Qui cherchez- vous? De qui parlez- vous ?
Le second ne s'emploie, en général (Voy. Rem. III), que pour les choses. Ex. : Qtce se passe-t-il ici ? Cependant on dit aussi en parlant des personnes : que va-t-il devenir ?
Quand il est complément, il n'est d'ordinaire que complément direct. Fx.: que dites- vous? Cependant on dit; que sert- il (pour de quoi sert- il ?).
Remabque I. Oes deux pronoms se placent entre deux piopositions, pour exprimer une interrogation indirecte. Ex. : Je ne sais qui est venu (ce qui répond à : Qui est venu? Je ne le sais). Je ne sais que faire (ce qui répond à : Que faire? Je ne le sais).
Remarque II. L'interrogation indirecte à qui forme une locution elliptique assez fréquente. Ex. : S'empresser ardemment A qui dévorera ce règne d'un moment. (Corneille.)
Remarque III. Le pronom interrogatif qui, que, peut être, non-seulement sujet, mais attribut. (Voyez § 207, Rem. II.) Ex, : Qwï' êtes- vous? Que sont- ils devenus?
Remarque IV. On dit interrogativement :
Qui... et: qui est-ce qui... ? Ex. : Qui a parlé? qui est-ce
qui a parlé ? De qui est-ce que vous parlez? A qui est-ce
que vous pensez ?
Que... et : qu'est-ce que...? {Ex.: Qu'avez-vous dit?
qu'est-ce que vous avez dit?)
Remarque V. Qui^ interrogatif, s'est souvent employé et s'emploie encore avec que^ ayant le sens de si ce rCesL Ex.:
Que. Yois-je autour de moi^ que des amis vendus ?
(Racine.)
Qui le sait, que lui seul? (La Fontaine.)
Remarque VI. Que^ employé interrogativement comme complément indirect neutre ou comme adverbe, entre dans quelques locutions qui sont à noter. Ex.: ^Importe? Que tardez- vous ? Que ne faites- vous ce que je dis ? Qm vous sert-il qu'un jour l'univers vous estime?
(Boileau.)
§ 254. Qu% en tant que pronom conjonctif, s'emploie comme sujet, et, avec une préposition, comme complément indirect ; le pronom conjonctif q^te n'est employé que comme complément. Ces pronoms sont toujours de la même personne, du même genre et du même nombre que leur antécédent (nom ou pronom). Ex. :
C'est moi qui commande. C'est toi qui obéis. C'est nous qui commandons. C'est vous qui obéissez. C'est moi qui suis le maître (si cest un homme qui park). C'est moi qui suis la maîtresse {si c'est une femme). L'homme pour qui je me suis dévoué.
Remarque I. — Tout pronom conjonctif suppose un antécédent, exprimé ou sous-entendu. Ex. : Aimez qui vous aime (c'est-à-dire celui qui). — C'est en quoi vous vous trompez (c'est-à-dire ce en quoi).
Remarque II. — Quelquefois il peut y avoir incertitude sur l'antécédent du conjonctif; c'est lorsque l'antécédent est suivi d'une apposition ou d'un attribut. Si l'on veut attirer spécialement l'attention sur l'apposition ou sur l'attribut, on peut faire de cette apposition ou de cet attribut l'antécédent du conjonctif. Ex. :
Conjonclif rapporté à r attribut
On pourrait dire aussi m modifiant le sens : Et je serai le seul qui ne pourra.
Je suis Diomède, le roi d'Étolie qni blessa...
Et je serai le seul qui ne pourrainendire. (Boilbau.)
c Je suis Diomède, roi cTÉtolie, qui blessai Vénus au siège de Troie. 7> (Fénelon.)
Remarque III. Le pronom conjonctif qui, employé sans l'antécédent celui, a le seis de quiconque, est en général maiiculin, et peut être sujet ou complément. Fx. :
V Qui, sujet :
Qui peut tout doit tout craindre. (Corneille.)
A qui venge son père il n'est rien impossible.
^Corneille.)
2^ Qui, complément direct ou indirect :
Choisis qui tu voudras, Chimène, et choisis bien.
(Corneille.) Vous trouverez à qui parler.
Eemarque IV. Qui peut aussi s'employer avec ellipse de l'antécédent neutre quelque chose. Ex, : voilà qui est beau ; voilà qui va bien ; qui plus est.
Sekarque V. Qui, répété, s'emploie dans le sens de les uns... les autres. Ex.: ils se saisirent j'm d'une épée, qui d'une pique.
Remarque VI. Qui, suivi de qm et du verbe être au subjonctif, forme la locution elliptique qui que ce soit (c'est-à-dire quelque personne que ce soit).
Remarque VII. On emploie encore qui avec divergea ellipses apparentes ou réelles. Ex. : il tient cela de je ne sais plus qui. — (Il n'y a pas ellipse, mais inversion : c Je ne sais plus de qui il tient cela. t>)
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Oû est entré se^îrètement : devinez qui, (Il y a ellipse : devinez qui est entré), A qui mieux mieux.
Remarque VIII. Que, employé comme complément indirect et au neutre, tient souvent lieu du conjonctif lequel précédé d'une préposition indiquant le temps ou la manière. Ex. :
Du temps que les bêtes parlaient. (La Fontaine.
« Au moment que j'ouvre la bouche... » (Bossuet.)
Remarque IX. Que entre dans diverses autres locutions elliptiques, comme neutre et avec le sens :
1° de quoi. Ex.: je ne sais que faire ni que dire ; je n'en ai que faire ;
2** de quoi que ce soit qui ou que. Ex. : fais ce que dois, advienne que pourra ; coûte que coûte ; vaille qu£ vaille.
Remarque X. Ce qui, ce que forment des locutions conjonctives du genre neutre. Dans ce qui, qui fait fonction de sujet; dans ce que, avec le verbe être et quelques verbes pris impersonnellement, que joue le rôle tantôt d'attribut, tantôt de complément. Ex.:
V attribut :
Vous êtes aujourd'hui ce j'M'autrefois je fus.
(Corneille.) 2^ complément (avec ellipse) :
Croyez-en ce qu'il vous plaira {sous-entendu : de croire).
§ 255. Quoi est un pronom neutre, qui est interrogatif dans le sens de quelle chose, et conjonctif dans le sens de laquelle chose.
V Dans les interrogations directes ou indirectes, quoi est ordinairement complément. Ex.: De quoi est-ce que vous parlez? A quoi est-ce que vous pensez? Dites-moi en quoi je puis vous servir.
Il n'est sujet que dans certaines phrases elliptiques. Ex. :
Quoi de nouveau ? (qu'y a-t-il de nouveau ?)
Il entre, avec le verbe savoir ^ dans une locution fréquwite qui peut s'employer Bubstantivement : je ne sais quoûEx.:
c II devient un je ne sais quoi qui n'a de nom dans aucune langue. » (Bossuet.)
Il s'emploie isolément comme interrogation ou exclamation. Ex. : quoi? (Qu'y at-il). Quoil Eh quoi/ Quoi donc/ 2® Comme conjonctif, quoie&t toujours complément. Ex. :
Voilà ce sur quoi l'on a tant disputé*
(Dict Acad.)
Il s'emploie quelquefois avec ellipse d'un substantif qvtk devrait lui servir d'antécédent. Ex, : donnez-moi de quoi écrire. — Avoir de quoi vivre ; et, avec ellipse du verbe : Avoir de quoi.
Enfin, suivi de que, il équivaut à quelque chose que. Ex. : quoi que vous disiez. Il s'écrit alors en deux mots et ne doit pas être confondu avec la conjonction quoique. Ex.. : quoique vous disiez de bonnes choses.
§ 256. Il faut éviter les équivoques dans l'emploi des pronoms conjonctifs qui, que, dont, etc.
V Pour cela, on doit rapprocher ces pronoms autant que possible de leur antécédent. Ex. : il y a dans l'histoire des faits qu'on ne doit pas oublier (et non : il y a des faits dans l'histoire qu'on ne doit pas oublier).
Mais s*il n'y a pas d'ambiguïté à craindre, l'antécédent peut être éloigné du conjonctif, surtout en poésie. Ex. :
Un loup survint à jeun, qui cherchait aventure.
(La Foktaine.)
2^ On peut encore, pour éviter lès équivoques, remplacer qui, dont, à qui, par lequel, duquel, auquel, laquelle, lesquels, etc. Ex. : Au lieu de : la femme du voisin, à qui j'ai parlé hier, il faut dire, selon le sens : auquel fai parlé, ou à laquelle j'ai parlé.
Remarque I. — Les conjonctifs qui et lequel se mettent toujours en tête des propositions incidentes, à moins qu'ils ne servent de complément à un substantif précédé d'une préposition; dans ce dernier cas, ils se mettent après la préposition et le substantif. Ex. :
Le général sous les ordres de qui (oa duquel) vous serrez.
Remarque IL — Lequel, comme qui, est à la fols interrogaiif et conjonctif. Employé interrogativement, lequel se prend comme sujets comme complément direct et comme complément indirect (après les prépositions dam, pour, vers, sur, etc.). Ex, : Lequel est venu ? lequel avez- vous vu ? Pour lequel s'est-il prononcé ?
Remarque III. Comme conjonctif, lequel fait plus souvent fonction de complément indirect (avec les prépositions qui viennent d'être indiquées) que de sujet et surtout de complément direct. Il s'emploie comme sujet dans le style Eoutenu. Ex. :
c L'éloquence est un don de l'âme, lequel nous rend maître du cœur et de l'esprit des autres. » (La Bruyère.)
§ 257. Qui, employé comme complément indirect et précédé d'une préposition {à qui, pour qui, en qui, etc.), ne £0 dit que des personnes. Ex. : j'ai vu l'homme à ^ut vous avez parlé.
Quand on parle des animaux ou des choses (à moins qu'elles ne soient personnifiées), on emploie les pronoms lequel, laquelle, etc., précédés d'une préposition. Ex. ; les travaux auxquels vous êtes adonné ; mais on peut aussi employer ces pronoms quand on parle des personnes, ^a?. ; les maîtres auxquels est confiée votre éducation.
§ 258. Z>on/ marque le complément qu'exprime la préposition de, précédant les pronoms qui, lequel^ laqueUCf quoif etc. (à tous les genres et à tons les nombres). Mais, à la différence des locutions de qui, duquel^ de quoi, etc., il est exclusivement conjonctif. Ex.:
(( Les maux dont la vie liamaine n'est jamais exempte. »
(BOSSUET
Dont est toujours le premier mot de la proposition incidente formée par ce pronom. Fx, : un homme dont la destinée est enviable, dont on peut envier la destinée. C'est une situation dont il est digne. C'est la personne dont cela dépend.
§ 259. Après les verbes qui indiquent extraction^ descendance, ou bien sortie^ on emploie les conjonctifs dont ou d'où :
V.On met dont pour marquer V extraction, la descendance, Ex.: les ancêtres dont il «st descendu; le sang dont il sort {sang a ici le sens de famille).
2* On emploie d'où pour indiquer Faction de sortir. Ex. : la ville d'où je viens ; la maison d'ow je sors.
Sem ARQUE. On pourrait dire : <c la maison dont je sors d, si le mot maison était pris au sens figuré {race, famille).
§ 260. La locution d'où n'est pas la seule dans laquelle l'adverbe où (comme on Fa vu § 72, Eem. II) fasse office de pronom conjonctif et remplace lequel, laquelle^ lesquels, lesquelles^ précédés d'une préposition. On peut dire aussi : L'honneur où j'aspire, pour auquel. Molière a dit :
Le véritable Amphitryon est l'Amphitryon où l'on dîne.
DES PRONOMS INDÉFINIS
§ 261. Le pronon indéfiai on est du masculin, à moins qu'il ne désigne une femme, ^ar..- on n'est pas plus insolent que cet homme; on n'est pas yixx^ pieuse que cette femme.
On est ton joursdu singulier, bien qu'il puisse se rapporter à plusieurs personnes et avoir un attribut au pluriel. Ex. :
Vous, Narcisse, approchez, et vous, qu'on se retire.
(Racine.)
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De tous VOS façonniers on n'est pas les esclaves.
(Molière.)
Remarque I. Par euphonie on dit f on, au lieu de ow, après une voyelle.
Remarque II. Ce pronom entre dans la formation des substantifs composés : le qu'en dira-t-on, les on-dit,
§ 262.'0n a vu ( § 208. 8 ) que chaque est nn adjectif, qui doit toujours être suivi d'un nom. Quand on veut mettre ce nom, cet adjectif doit être remplacé par le pronom chacun (formé de chaque et de un). Ex, : ces volumes coûtent cinq francs chacun,
I 263. Lorsque le pronom chacun est sujet de la phrase, et que le verbe est au singulier, il est suivi de l'adjectif possessif son, sa, ses. Ex, : chacun a son goût.
II en est de même lorsque le pronom chacun suit le complément direct du verbe et s'y rattache. Ex. : il faut mettre ces livres chacun à sa place.
§ 264. Mais lorsque ce pronom vient, comme apposition, après un sujet et un verbe au pluriel, il peut être suivi du pronom possessif fewr ou de son, sa, ses :
V II est suivi de l'adjectif possessif au pluriel (/ewr), quand la première partie de la phrase n'offre pas un sens complet, ce qui arrive quand chacun précède un complément direct. Ex. : ils ont apporté chacun leur offrande.
« Les langues ont chacune leurs bizarreries. »
(BOILEAU
2'' Il est suivi de l'adjectif possessif au singulier (ses), quand la première partie de la phrase offre un sens complet, ce qui arrive quand chacun précède un complément indirect. Ex, :
« Le vainqueur et le vaincu se retiraient chacun dans sa ville. D (Montesquieu.)
§ 265. Chacun devient un substantif dans la locution familière et aujourd'hui peu usitée un chacun.
§ 266. Il faut noter la corrélation de quelques adjectife et de quelques pronoms indéfinis. Ex. ':
ADJECTIFS PRONOMS
INDEFINIS.
Quelque.— Voyez § 208
Autre.— Voy. § 208, i là.
Quelconque. — Yoyez
quel-
Quelqu'un, pluriel
ques-uns.
Autrui.
Quiconque, pronom indéfini qui peut être le sujet de deux propositions, ou le complément deruneetlesujetderautre.£;r.; Quiconque est loup agisse en loup. (La Fontaine.)
< C'était une ancienne coutume des Romains d'accorder toujours leurs secours à quiconque venait les implorer, »
(Montesquieu.) L'unetl'autre. — Voyez L'un l'autre.
§ 208, 1 bis.
§266 bis. Personne, comme pronom indéfini (| 74, Rem. I), est du masculin et n'a pas de pluriel. Ex. : Personne n'est venu. — Il s'emploie avec une négation (§ 388), avec une interrogation, ou après la conjonction st. Ex. : Oroyez-vous que personne vienne? Si personne vient...
§ 267. 1. Rien est im pronom indéfini qui signifie proprement quelque chose (Voyez § 74). Ex.:
Sans vous rtew demander, sansremoser prétendre. (Racine.) 2. Avec une négation, rien équivaut à nulle chose et devient comme un substantif masoulin. Ex.:
^ Dans le siècle où nous sommes, on ne donne rien pour rien. » (Molière.)
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Gela ne sert à rien^ ne sert de rien.
Rien n'est beaa que le vrai. (Boileait.) Ence sens, oe pronom ne s'emploie sans négation qn'après ane interrogation , mais il y a ellipse d'une négation. Ex.: Qn'ayez-vous à répondre? — Rien.
3. C'est nn véritable sobstantif quand il a le sens de peu de chose ^ chose de nul prix. Ex. : il vit content de rien; il a eu cela pour rien.
L'amour de ce rien qu'on nomme renommée. (Boileau.)
4. Aux locutions déjà signalées, il faut joindre celle-ci^ où rien a encore le sens négatif:
Cet homme ne m'est rien (n'est ni mon parent m mon ami).
Cet homme ne m'est rien (je ne m'intéresse pas à lui). Comme si de rien n'était.
COMPLIÊMENTS DES PRONOMS.
§ 268. Comme le nom dont il tient la place, le pronom peut avoir des compléments. Ex.: quelqu'un rfe nous. Qui de nous n'a pas de défauts? chacun de nous doit chercher à corriger les siens et pardonner à ceux Sl autrui (de nous est complément de qui et de chacun; d'auU*ui est complément de ceux).
CHAPITRE V
1** DU VERBE, DU SUJET ET DE l' ATTRIBUT.
1 Du verbe et du sujet,
§ 269. Tout verbe à un mode personnel, excepté au mode impératif, a un sujet (nom ou pronom), exprimé ou sous-entendu.
Remarque I. Le même sujet peut, par ellipse, servir pour plusieurs yerbes. Ex. :
c L'impertinent rebute, aigrit, irrite, offense. »
(La Bruyère.)
Remarque II. Le verbe peut être omis, par ellipse, dans une proposition subordonnée. Ex.: aimez yotre pro chain comme vous-même, cest-à-dire comme vous vous aimez vous-même.
Remarque III. Le sujet se met généralement avant le verbe ; mais par inversion ( Voyez § 170), il se met quelquefois après. L'inversion est fréquente en poésie et dans le style oratoire. Ex, :
Allons briser ce foudre ridicule,
Dont arme un bois pourri ce peuple trop crédule^
(Corneille.)
c Du creux de leur tombeau sortira cette voix qui foudroie toutes les grandeurs. » (Bossuet.)
L'inversion est de règle, même en prose, dans les phrases interrogatives et après une citation. Ex, :
Partirons-nous bientôt ? demanda-t-il.
Dans les interrogations, le sujet se met quelquefois avant le verbe; mais ce sujet est répété par un pronom pJacé B^rès (Voyez % 233).
Du verbe et de V attribut
§270. Nous avons distingué (§ 159) le verbe être et les verbes attributifs, c'est-à-dire ceux qui contienuent le verbe être et l'attribut.
Il faut remarquer que quelques verbes attributifs peuvent, comme le verbe être, unir l'attribut au sujet. De ce nombre senties verbesjoaraî^re, sembler, devenir, demeurer, rester, vivre. Ex. : il me parait (ou il me semble) plus
grand que son frère ; il est devenu très raisonnable ; il demeure fou il reste) libre de ses actions ; il a vécu pauvre.
2° RÈGLES d'accord DU VERBE AVEC SON SUJET.
§ 271. Tout verbe prend le nombre et la personne de son sujet.
Remarque I. Cette règle est absolue et ne peut souffrir que des dérogations apparentes.
Il semble; en effet, qu'elle ne soit pas respectée dans des phrases comme les suivantes. Ex, :
« Sa maladie sont des vapeurs. » (M""® de Sévigné.) c Tout ce qu'il dit sont autant d'impostures.» (Racine.) c Ce que je vous dis là ne sont pas des chansons, d
(Molière.) Mais l'analyse logique fait voir que^ dims cesphrases, l'attribut précède le verbe et qu'il y a inversion. Du reste, dans les phrases où l'attribut est ainsi séparé de son sujet par le verbe être, on fait en général précéder le verbe du pronom neutre ce ( Voyez § 272).
Rebcarque II, Quand plusieurs sujets au singulier se suivent sans conjonction, le verbe peut se mettre au pluriel ou au singulier :
1° Il se mettra au pluriel, quand tous les sujets sont envisagés collectivement. Ex. :
L'ambition, l'amour, l'avarice, la haine Tiennent^ comme un forçat, notre esprit à la chaîne.
(BOILEAU
2'» Il se met au singulier, lorsqu'il y a entre les divers substantifs une «orte de gradation ou de synonymie, et que chacun est en quelque sorte considéré séparément. Ex, : « une seule parole, un sourire gracieux, un seul regard suffit, »
Le singulier peut se mettre même après plusieurs Bub-
stantifs aa plnriel,qnaiid ils sont en quelque sorte résumés par les mots : tout, rien, personne, chacun, nul, aucun. Ex, :
<E Dignités, charges, postes, bénéfices, pensions, honneurs, tout leur convient et ne convient qu'à eux. »
(La Bruyère.)
Remarque HT. Qutmd plusieurs sujets au singulier sont unis par la conjonction et, le verbe se met au pluriel Ex. : Pierre et Fa.n\ jouent.
Remarque IV. Quand les sujets indiquent des personnes différentes, le verbe se met au pluriel et à la 1'® personne, quand un pronom de la 1'® personne fait partie du sujet. Ex. : son père, sa mère et moi sommes du même avis.
Il se met au pluriel et à la 2® personne, quand un pronom de le 2® personne fait partie du sujet (excepté s'il y en a un de la V^). Ex. : vous et lui m'en répondrez. Vous ou lui vous vous trompez.
Remarque V. En général, quand les sujets indiquent des personnes différentes, on exprime, pour plus de précision, celui qui les résume et qui détermine Taccord. Ex. : son père, sa mère et moi, nous sommes du même avis. Vous et lui, vous m*en répondrez.
Remarque VI. Quand les sujets sont unis par une des deux conjonctions ou et ni, on peut mettre le verbe au pluriel ou au singulier : on met le pluriel, si les deux sujets concourent ou peuvent concourir à la même action ; on met le singulier, s'il est question d'actions considérées comme séparées ou s'excluant Tune l'autre. C'est la même règle que pour l'accord de l'adjectif après deux substantifs unis par ou (Voyez § 209, Rem. II). Ex.
1° ACTION commune (verbe au pluriel) Le temps ou la raison corrigent bien des défauts.
Ni Tor ni la grandeur ne nous rendent heureux.
(La Fontaine.)
ACTION SÉPARÉE
(verbe au singulier) Ou votre frère ou votre oncle sera élu.
Ni votre frère ni votre oncle ne sera élu.
Beicabque vu. Une distinction analogne pent être établie pour les verbes qui suivent Fun et l'autre, nitun ni Vautre. Ils se mettent tantôt au singulier, tantôt au pluriel. Ainsi Ton dit : c Ni l'un ni l'autre ne viendra ou ne viendront, — L'un et l'autre se dit ou se disent, i^ Le pluriel est préférable.
Vun ou Vautre ne peut se construire qu'avec le singulier. Ex. :
L'un ou l'autre fit-il une tragique fin? (Boilbau.)
§ 272. Quand le verbe e^re est précédé du pronom ce et suivi d'un sujet à la 3"^ personne du pluriel, il se met luimême à la 8® personne du pluriel. Ex. : ce sont eux qui se sont trompés. Ce sont les Espagnols qui les premiers ont colonisé l'Amérique .
Avec tout autre sujet, le verbe être précédé du pronom ce se met au singulier. Ex. : c'est nous qui devons partir. C'est vous qui l'avez dit.
Remarque I. On trouve aussi le singulier c'e^^ devant un substantif au pluriel, quand ce substantif est suivi du pronom que, lequel annonce un complément direct.
Dans ce cas, le substantif est considéré comme complément direct, non comme sujet : le verbe être a pour sujet la proposition où se trouve le verbe suivant. Ex, :
Ce nest pas les Troyens, c'est Hector qu on poursuit.
(Racine )
On ne dirait pas : C en' est pas les Troyens qui sont à craindre.
Remarque II. Ce peut être attribut ou sujet. Quand il est sujet, le verbe reste au singulier. Ex. :
Ce, attribut.
Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales.
(BOILEAU
C'est-à-dire : festons et astragales sont seulement ce (qu'on voit).
Ce, sujet.
Ce n'est plus ces promptes saillies qu'il savait si vite et si agréablement réparer.
(BOSSUET
C'est-à-dire : ce (qu'on remarque dans le prince de Coudé) n'est plus ces saillies.
§ 273. Quand le verbe a pour snjet un nom collectif il peut^ comme nous avons ru pour l'adjectif (§ 210)^ se construire de deux manières :
1^ n s'accorde avec le nom collectif, si la pensée s'arrête sur ce collectif (ce qui a lieu lorsque le collectif est considéré comme général^ et que ce nom est accompagné de l'article le, la^ hs, ou d'un adjectif démonstratif). £x. :
« Cette foule d'adulateurs qui l'environnait se dissipe comme un nuage. » (Massillon.)
2** Le verbe s'accorde avec le complément du collectif, si la pensée se porte sur le complément (ce qui a lieu lorsque le collectif est partitif et que ce nom est indéterminé ou accompagné de l'adjectif indéfini un, une). Ex.:
Force gens font du bruit en France. (La Foittaine . )
« Un nombre infini d'oiseaux faisaient résonner les bocages de leurs chants. > (Fénelon.)
Remarque I. Le verbe s'accorde toujours avec le complément des locutions collectives beaiLcoup de, assez de^ peu de^ bien des, la plupart des, la plus grandepariie des, etc. Ex.: la plus grande partie des hommes ne connaissent que leur intérêt.
Le verbe se met au pluriel, même après un collectif dont le complément au pluriel n'est pas exprimé, quand ce complément est en quelque sorte nécessajreà suppléer. ^a;. :
« La plupart portent sur leur front l'orgueil de leur origine. » (Massillon.)
c Un petit nombre échappèrent. » (J.-J.-EousSEAU.)
Combien à cet écueil se sont déjà bfnsés I (Corneille )
Remarque II. Après le peu de^ suivi d'un complément au pluriel, le verbe suit la règle des collectifs (§ 273) •.
1** Il se met au singulier, si la pensée porte sur le peUf qui signifie alors quantité insuffisante, manque. Ex.: le peu de connaissances qu'il a lui nuit
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2® Il se met au pluriel, si la pensée porte sur le complément de fe peUy qui signifie alors simplement petik quantité. Ex.: le peu de connaissances qu'il a lui suffisent
Remarque III. On met le verbe au singulier après plxjLS dHun^ au pluriel après moins de deux, de trois, etc. Ex,: plus d'un témoin a été entendu. Moins de deux ans se sont écoulés.
§ 274. Les verbes impe^^sonnels ont pour sujet le pronom neutre il {il pleut, H importe). Mais quelques-uns d'entre eux peuvent, en prenant un snjet déterminé, devenir simplement neutres ou intransitifs. Ex, : qu'importent de vaines menaces? Les heAles pleuvaimt de toute part.
Remarque I. Quand ces verbes sont ainsi employés avec un sujet déterminé, ils peuvent avoir un impératif et un participe présent (modes inusités dan*» les verbes impersonnets, comme on l'a vu au Tableau du § 102). Ex.: € Tonnez, foudres de Jupiter ! Pleurez, nuages ! etc. »
Les diadèmes vont sur ma iètepleuvant. (La Fontaine.)
Remarque II. Un grand nombre de verbes attributifs peuvent devenir accidentellement impersonnels, ainsi : tl parait, il semble, etc. Ex, :
« // s^élève dans tous les temps certaines âmes bienfaisantes. 3> (Fléohier.)
« Il sort de ses yeux mourants je ne sais quoi de sombre et de farouche. » (Massillon.)
Remaeque III. Le pronom il n'est du reste pas le sujet réel, comme on l'a vu (§ 235); aussi peut-il se sous-eniendre avec certains verbes impersonneU. Ex. : reste à savoir si... — Suffit qn^on vous ait entendu.
3® règles de complément.
I. Complément direct
§ 275. On appelle verbes actifs ou transitifs les verbes qui peuvent avoir un complément direct. {Voyez § 76.) Le
complément peut se composer de plusieurs substantifs, Ex. : Alléguez la beauté, la vertu, la jeunesse.
(La Fontaine.)
Remarque I. Quand le complément direct d'un verbe est un substantif, il se met après le verbe, sans préposi- *jion. Ex, : Dieu a créé l'univers.
Cependant si le complément a un sens partitif, il est précédé de la préposition de et de l'article. Ex. : boire du vin ; avoir de Targent. (Voyez % 44, Rem. III, )
Remarque II . Quand le complément direct d'un verbe est un pronom, il se met en général avant le verbe. Ex.: je vous vrois ; vous m'entendez ; vous que j'entends. Il y a exception pour mo/, toiy soi (§ 224).
II. Complément indirect et circonstanciel
I 276. Le complément indirect des verbes actifs se marque en général par les prépositions à,, sur, vers, contre (indiquant le lut\ et par les prépositions de, de la part de, par (indiquant h point de départ, la manière). Ex.: j'envoie une lettre à mon ami. J'ai reçu une lettre de mon ami.
Remarque. Les verbes neutres et les verbes passifs n'ont que des compléments indirects.
Les verbes neutres prennent devant leur complément les mêmes prépositions que les verbes actifs. Les verbes passifs prennent devant leur complément la préposition par, et quelques-uns la préposition de; ces derniers sont les verbes qui indiquent un sentiment, Ex. : Pompée a été vaincu par César^ Le peuple d'Israël a été choisi de Dieu, béni de Dieu. Il est aimé, chéri, détesté de tous.
§ 277. Le complément circonstanciel ne prend pas toujours de préposition, quand c'est un nom marquant la durée, le prix, le poids, la manière, etc. E^c.:
Ils restèrent quelque temps immoliles. J'ai acheté ce
lirre cinq francs. Cela ne pèse pas une once. Il a de Tesprit argent comptant. Il est parti grand train. Il Ta ventre à terre. J'ai couru toute la ville.
§ 278. Quand le complément indirect doit être marqué par la préposition à et un pronom, la préposition se supprime, et le pronom se met ayant le verbe. Fx. : je vous^ enverrai une lettre; vous m'enverrez, vous Zm enverrez une lettre, etc. (pour j'enverrai à votes, vous enverrez à moi, à luiy etc.) .
Remarque I. La place qu'occupent dans la phrase les pronoms personnels faisant fonction de compléments donne lieu à plusieurs règles étudiées plus haut (§ 225).
Remarque II. Les pronoms conjonctifs et interrogatifs Àisant fonction de compléments directs ou indirects, peuvent précéder deux verbes et dépendre du second, employé aoit à l'infinitif, soit à un mot personnel dans une proposition subordonnée commençant par que. Ex. :
Cet enfant sans parents gu'elle dit qu'elle a vu. (Racine.) On pourrait dire aussi : qu^elle dit avoir vu.
Remarque III. Quant aux autres compléments directs ou indirects, c'est le sens général de la phrase, le goût et quelquefois l*oreille qui indiquent lequel doit être placé le premier. En général, c'est le plus court qui se met le premier. Ex. : verser son sang pour la patrie.
« Il leur donne ^owr récompense l'empire du monde. »
(BOSSUET
§ 279. Dans les locutions commençant par o^est^ le pronom faisant fonction de complément indirect est précédé d'une préposition et suivi de la conjonction que. Ex. :
« Cest à vous que je parle, ma sœur. » (Molière . )
En se servant d'une autre tournure, on pourrait dire : c*est vous à qui je parle.
Mais on ne dira pas : c^est à voies à qui je parle^ parce qne le même complément ne peut être exprimé denx fois.
Parla môme raison. Ton dira : c'est là que je dois aller (et non : c'est là ou...).
(Histoire. — On doit donc voir, sinon une faute, du moins un pléonasme, dans ce vers de Boileau :
CTest à vous, mon esprit, à qui je veux parler.]
§ 280. Deux verbes peuvent avoir un même complément, s'ils ne demandent pas un complément différent, ou si leur complément indirect se marque par la même préposition. Fx. : ce général assiégea, prit et saccagea cette ville. Un bon citoyen obéit et se conforme à la lot.
Mais s'ils ont des compléments différents, ou s'ils marquent leur complément indirect par des prépositions différentes, chacun d'eux doit avoir le complément qui lui convient. Fx. : ce général assiégea cette ville, s'en empara et la saccagea. Un bon citoyen respecte la loi et s'y conforme.
Remaeque I. Cette règle est la même que celle des compléments des adjectifs. (Voyez plus haut, | 217.)
Eemaeque II. En général, après un même verbe, les compléments doivent être de même nature : les substantifs vont avec les substantifs, les verbes avec les verbes, etc. Cette règle n'est cependant pas absolue :
1*^ L'infinitif, ayant une grande parenté avec le substantif, et pouvant conséquemment servir de complément à un verbe ( Voyez § 313), se joint quelquefois à un nom pour former le complément d'un même verbe. Fx. :
« Cela est admis joowr la variété, pour délasser l'esprit. »
(La Bruyère.)
^ Après un complément direct, on peut mettre une proposition subordonnée complétive. Fx. :
c Elle comprit tout le mérite de la pénitence, etcom-
bien les hommes sont insensés de disputer à Dieu un instant de contrainte. » (Massillon.)
Remarque III. Le yerbe faire s'emploie quelquefois pour éviter la répétition d'un autre verbe, dont il prend le complément, surtout quand c'est un verbe neutre. Ex. :
<L On ne peut s'intéresser plus tendrement que je fais à ce qui voua touche . »
(M'"* DE Sévignb.)
[Histoire. — Cet emploi du verbe /aire était très-fréquent et très-étendu au xvii® siècle. On l'employait même avec les verbes actifs. Ex, :
Ci Dieu vous comptera plus un verre d'eau domié en son nom que les rois ne feront ]a.msiiBtout votre sang répandu..j> (Bossuet.)]
III. Vey^èes tantôt actifs, tantôt neutres, tantôt réfléchis,
I 281. Un certain nombre de verbes peuvent, ordinairement, en modifiant plus ou moins leurs sens, s'employer tantôt comme verbes actifs (avec complément direct), tantôt comme verbes neutres (avec ou sans complément indirect) ; par exemple :
V Comme verbes actifs :
Aide B. Aider quelqu'un (luidounerune aide durable).
Changer. Changer une chose pour une autre.
Courir. Courir un lièvre, un cerf, etc.
Insulter. Insulter quelqu'un (l'outrager en paroles ou en actes).
Croire. Croire une chose (la tenir pour vraie) ; croire
2** Comme ve?*bes neutres :
Aider à quelqu'un (lui prêter une aide momentanée).
Changer de résolution, de parti.
Courir après un lièvre.
Insulter au malheur de quelqu'un (manquer aux égards dus à ce malheur).
Croire à quelque chose (y avoir confiance); croire en
quelqu'un (le tenir pour véridique) .
Manger. Manger du pain.
Penser. Que pensez-yous de cela?
Regarder. Regarderquelqu'un.
Suppléer. Suppléer quelqu'un (le remplacer).
Dieu (croire à son existence).
Bienmanger^ mal maager.
Je pense, donc je sais.
Regarder à côté, de travers.
« L'orgueil peut, ponr un temps, suppléer à la vertu »
(Massillon), c'est-à-dire:
réparer ce qui manque du côté de la vertu.
Toucher à une chose (y porter légèrement la main, reffleurer).
Tourner à droite, à gauche.
Retourner chez soi.
Traiter d'une chose (en parler ou en écrire); traiter d'une charge (négocier pour la vendre ou Tacheter).
Toucher. Toucher une chose (mettre la main sur une chose pour la palper).
Tourner. Retourner.
Tourner les voiles au vent.
Retourner un tapis.
Traiter. Traiter une question (s'en occuper sérieusement, longuement) ; — une maladie (la soigner).
On peut ajouter à cette liste les verbes applaudir,
COMMANDER, COUCHER, DESCENDRE, DRESSER, MANQUER, REMUER, SERVIR, SORTIR, PASSER, etC
Ou verra plus loin (| 289) que ces verbes, en changeant d'emploi, changent en général d'auxiliaire.
§ 282. Quelques verbes s'emploient à la fois comme verbes actifs ou neutres et comme verbes réfléchis. Ex. :
Promener. Promener un cheval; aller se promener.
IEt le désir s'accroît, quand l'effet .se recule. (CoRNEiïiLE, Cinna.) Accroître sa fortune; sa fortune s'accroît.
IV. Des pronoms compléments de verbes réfléchis
% 283. En général, dans les verbes essentiellement réfléchis (§ 62, Eem. II), le pronom qui précède immédiatement le verbe est complément direct. Il y a exception pour le verbe s'arroger.
Quant anx verbes accidentellement réfléchis ^ le pronom qni les précède immédiatement est tantôt complément direct, tantôt complément indirect . Il est toujours complément indirect avec les verbes neutres qui deviennent accidentellement réfléchis. Ex. :
V Pronom complément direct :
s'attacher à ; se lasser ; se taire ;
se confondre ; se louer de ; se troubler,
s'éloiguer; se quereller;
s'ennuyer de ; se ralentir ;
2° Pronom complément indirect :
s'attacher quelqu'un;
se donner \
se disputerv un droit ;
se réserver )
se nuire, s'entre-nuire ;
se parler ;
se plaire ; se déplaire ; se
complaire ;
se rappeler une chose;
se rire de quelque chose ;
se succéder;
s'imaginer.
Cette différence est importante à noter, particulièrement pour les règles d'accord du participe passé.
Remauque I. Le verbe disputer ne s'emploie correctement que de deux manières : l*' comme verbe neutre. Ex. : disputer d'une chose; 2° comme verbe réfléchi, avec le pronom faisant fonction de complément indirect. Ex. : se disputer nue chose. Tous les grammairiens condamnent la locution se disputer, dans le sens de avoir une querelle : cette locutioQ n'a pour elle ni l'autorité des écrivains ni celle de la conversation d'une société choisie.
Remarque II. Les verbes actifs, devenant verbes réfléchis, prennent quelquefois la signification passive. Ex.:
cela se voit, s'entend, se lit, se remarque, etc. (c'est-àdire est vu, entendu, lu, remarqué) ; il ne se parlera plus de lui (c'est-à-dire Une sera plus par/e);laportese referme.
Behâbque III. D'autres fois ils prennent un sens spécial, un peu détourné de leur signification ordinaire. Ex. :
attaquer^ s'attaquer à ; attendre^ s'attendre à ; aviser, s'aviser de ;
apercevoir, s'apercevoir de ; connaître, se connaître à ou en ;
étonner,
étudier,
louer,
servir,
tromper,
taire,
s'étonner de ; s'étudiera; se louer de ; se servir de; se tromper de ; se taire de ou sur.
Il en est de même des verbes neutres plaire, rire {se plaire à, se rire de), etc.
Bbmabqub IV. Enfin quelques verbes neutres semblent devenir acti/s, en devenant réfléchis , ou du moins leur complément, au lieu d'être indirect comme dans se plaire, se rire, se présente sous forme de complément direct. Ex. :
s'en aller {ils s'en sont allés] ;
s'en venir, s'en revenir {ils s'en sont
venus) ;
se prévaloir {ils se sont prévalus) ;
se mourir (ce verbe réfléchi n'est guère
usité qu'au présent ; J9 me meurs).
aller,
venir, revenir,
prévaloir, mourir.
4** OBSBEVATIONS SUE L'EMPLOI DBS TEMPS
{considérés au mode indicatif).
I. Présent
% 284. Le j[7r^5en/ s'emploie quelquefois pour le passe et pour le futur; ce qui donne plus de vivacité à la phrase. Les vers suivants fournissent un exemple de ce double emploi du présent pour le passé et pour le futur :
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2voir indiquent l'action, les t-emps qui ont l'auxiliaire être indiquent l'état.
Ainsi, bien que les verbes aller, arriver, venir, etc., expriment l'action, c'est l'état qu'indiquent leurs temps composés, qui prennent l'auxiliaire être. Ex. :
il est /
il fut \ «, . ,
il était i ' arriTé, Tenu, revenu, paryenu.
il sera (
(Jjacte est accompli ; il n'y a plus qu'un état.) Pour les yerbes qui admettent les deux auxiliaires avoir, être, les temps conjugués avec l'auxiliaire avoir indiquent l'ac^îon; ceux qui ont l'auxiliaire ^/re indiquent l'cto^, le résultat ou le fait accompli. Ex. :■
V Avec avoir
Les chants avaient cessé. (Raynouaed.)
Demeurer. « J'ae demeuré captif en Egypte. »
FÉNELON
Disparaître. « Ils ont paru un seul instant et disparu pour toujours. »
(Massillon.)
ÉCHAPPER. L'un des coupables a échappé à la gendarmerie.
(Dict. Acad.)
Passer. « Madame B,passéàu matin au soir, ainsi que l'herbe des champs. »
(BOSSUET
etc.
2® avec être
Et du Dieu dlsraël les fêtes
sont cessées, (Racine.) « Il ne lui est pas demeuré de quoi se faire enterrer, »
(La Bruyère.) La foi de tous les cœurs est pour moi disparue.
(Racine.)
Ce voleur est échappé de prison.
{Dict. Acad.)
Il y a une heure que la voilure est passée. Cela est passé de mode
etc.
Beuabque I. Qaelquefois la différence d'auxiliaire in* diqne une différence de sens encore plus marquée ; pai exemple pour le rerbe convenir:
3ette maison m'a convenu.
c'est une chose qui est «?n^ venwe (c'est-à-dire conclue) entre nous.
Eemarque II. Les verbes qui s'emploient comme actifs et comme neutres prennent l'auxiliaire avoir dan» le premier senSy l'auxiliaire être dans le second. Ex. :
on a descendu les tableaux; il a échoué sa barque; on a sorti le» orangers;
les tableaux sont descendus ; la barque était échouée ; les orangers sont-ils sortis ?
Bemabque III. On a yu plus haut que le parfait indéfini du verbe aller, ayant l'auxiliaire être, indique Y état et non l'action. Il est à remarquer que» tout au contraire, le verbe être, ayant à son parfait indéfini l'auxiliaire avoir, devient à ce temps presque synonyme du verbe aller. Ex.:
« Lui-même, il avait été reconnaître les rivières et les montagnes qui servirent à ce grand dessein. » (Bossuet.)
« Il croit n avoir pas été plus loin que les autres fois. >
(Mabsillon.)
Il y a cependant cette différence entre ye suis allé et j'ai été, que je suis allé indique plutôt, en général, un état résultant d'un mouvement, et /ae été, une situation passée.
Behabque IV. Le verbe être s'emploie aussi quelquefois au parfait défini dans le sens du verbe aller. Ex. :
Il fut jusques à Eome implorer le Sénat. (Corneille.)
Cette tournure a vieilli, mais elle est encore admise par l'Académie.
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5" OBSERVATIONS SUR l'EMPLOI DES MODES PERSONNELS.
I. Indicatif et subjonctif
% 290. L'mrf/ca^ï/énonceunfaitou un jugement d'une manière positive et formelle, le subjonctif l'exprime d'une manière plus yague et en général avec une idée de doute. Ex. :
il peut venir {indicatif) ;
je doute qu'il puisse venir {subjonctif).
En conséquence, le subjonctif ne s'emploie pas, d'ordinaire, dans les propositions principales.
§ 291. Dans les propositions subordonnées, on n'emploie rindicatif qu'autant que le fait ou le jugement exprimé par le verbe est énoncé d'une manière positive : dans le cas contraire, on met le subjonctif. Exemples :
2° Subjonctif àBXL%\Q^ propositions subordonnées :
je ne crois pas je ne suppose pas je ne dis pas
je ne prétends pas qu'il je doute vienne,
il est douteux il n'est pas certain je suis étonné
Selon qu'il y a affirmation ou doute, on met l'indicatif ou le subjonctif après le même verbe ou le même adjectif Exemples :
1° /wrfî'ca^î/ dans les propositions subordonnées :
je crois je sais je suppose je me doute je prétends je dis il est certain
qu'il \ viendra.
il est vrai qu'il s'est bien
battu ; 1! se plaint de ce que vous
l'avez trompé (on affirme
s'il est vrai qu'iV se soit bien
battu; il se plaint que vous l'ayez
trompé (on n'affirme pas.
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que vïntenocutenr a trompé);
il prétend quon obéira^
je suppose quV/ en est ainsi;
il dit qn'i/se dépêchera;
ie suis d'avis q\x* il doit partir (on affirme ou Von croit que la chose est ou sera) ;
ait
que l'interlocuteur
trompé) ; je prétends que l'on obéisse; supposez qu'il en soit ainsi; j'ai dit qu'on se dépêchât; je suis d'avis qu'il pa7' te (on
ne sait au juste si la chose
est ou sera)
On trouve ces deux modes alternativement dans une même phrase :
« Les soldats criaient qu'on les menât au combat ; qa*ils voulaient venger la mort de leur père, de leur général ; qu'on les laissât faire; qu'ils étaient furieux. »
M"'* DE SÉVIGNÉ
Dans cette phrase, Ce que les soldats affirment est mis à l'indicatif ; ce qu'ils demandent, ne sachant si cela leur sera accordé, par conséquent avec doute, est au subjonctif.
1 292. Remarque I. Le subjonctif se mettra donc après la conjonction que et les verbes exprimant le doute ou la crainte, soit par eux-mêmes, soit par suite d'une négation ou d'un tour interrogatif, par exemple : nier, douter, craindre, appréhender, trembler, etc.
Mais la négation et l' interrogation n'entraînent le subjonctif qu'autant qu'elles expriment une idée de doute, d'incertitude. Ainsi l'on dit :
1* Avec l'indicatif.
il ne réfléchit pas quil se
perd; réfléchît-il quil se perd?
n'est-il pas vrai ne croyez vous pas croyez -vous vraiment
2^ Avec le subjonctif
on rie me persuadera pas
ne vous figurez pas
quil en
soit
ainsi.
croyez-vous j qu'il en
pouvez -vous espé- l soit
rer \ ainsi?
pouvez-vous croire
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D*un autre côté, il y a de certaines formes aflarmatives en apparence, qui supposent en réalité un doute ou tout an moins une simple supposition, et qui, par suite, entraînent le subjonctif. Ex.:
j'ai peine à croire j ,^^ ^ ^^^^ ^^^^^^
je n ai guère de raison pour espérer ) ^
Cependant la simple subordination marquée par la conjonction que amène souvent le subjonctif, Ex.: Je suis ravi qu*U ait réussi.
§ 293. Remarque II. Le subjonctif se met après que et les verbes ou les adjectifs exprimant un ordre, une défense, un désir, un mouvement de Tâme, une obligation, une cause, etc., parce que ces verbes et ces adjectifs indiquent en général des choses à venir, par conséquent toujours peu certaines ; par exemple :
1** Les verbes vouloir, ordonner, défendre, consentir, permettre j souffrir, atttndre, mériter^ se réjouir^ rougir;
2° Laplupart des verbes impersonnels, comme il convient, il faut, il importe, il est temps, c'est assez, c'est beaucoup, il est juste, il est ion, il est possible, tant s'en faut que, etc.;
3^ Les adjectifs content, satisfait, heureux, ravi, mécontent fâché, affligé, désolé, honteux, confus^, bon, joyeux, convenable, fâcheux, nécessaire, possible, etc. (Voyez Rem. VI."
Ainsi Ton dit : je veux, je désire, j'entends, je prétends que l'on obéisse-, je ne veux pas, je défends que Von sorte; je suis ravi qu'^ réussisse.
Avec les verbes impersonnels, l'idée de doute amène seule le subjonctif. Ainsi Ton dira : // faut qu'il périsse (parce qu^il peut ne pas périr malgré l'obligation qui a été déclarée) ; mais on dira : il esr vrai, il est certain, il est évident qu'il a péri (parce que c est un fait qu'on rapporte et qu'on affirme). De même on dira : il est possible qu'il périsse; mais on dira : il est probable qu il périra. Après il semble, on met l'indicatif ou le subjonctif (d'après la
SYNTAXE DU VEEBB, — § 295
règle vue pins haut, § 291)» selon qn'on yent îndiqner nne affirmation atténnée on exprimer nn donte. Ex.:
qn'i7 a oublié son rang; qn'// ait oublié son rang.
il semble
§ 294. Bemabque III. Le subjonctif se met encore dam les propositions subordonnées formées par les conjonctions^ locutions conjonctives et pronoms conjonctifs qui suivent '
à condition que»
à moins que»
afin que, au cas que»
avant que, bien que, de crainte que, de peur que»
en cas que»
encore que,
jusqu'à ce que, loin que, non que»
pour peu que, pour que, pourvu que»
quel que»
quelque... que»
qui que, quoi que.
quoique»
sans que»
si peu que, si... ({ViQ {signifiant quelque... que)»
si tant est que»
soît que, supposé que, etc.
§ 295. Bemaeque IY. On met tantôt l'indicatif^ tantôt le subjonctif avec les conjonctions suivantes :
de manière que»
de sorte que»
en sorte que,
jusqu'à ce que, si ce n'est que»
tellement que.
10 On met l'indicatif pour indiquer quelque chose de positif ou un fait accompli. Ex, : il a fait en sorte quon a été content de lui.
« Le sang enivre le soldat, jusqu'à ce que ce grand prince, qui ne put voir égorger ces lions comme de timides brebis, calma les courages émus. . . » (Bosstjet.)
2° On met le subjonctif pour exprimer quelque doute \ et il y a toujours doute, s'il s'agit d'un fait à venir. Ex. : faites en sorte quon soit content de vous ; persévérez jusqu'à ce que vous ayez réussi.
On met encore le subjonctif après la locution ce n'est
pas que^ p^ce qu'elle indique un doute. Ex. : ce nest pas que je veuille tous faire des reproches.
Remarque V. C'est pour les mêmes raisons que Ton met tantôt le subjonctif, tantôt l'indicatif avec l'adjectif conjoDCiif tel que. Ex. :
ayez une conduite telle sa conduite a été telle que qu^ori vous applaudisse (fait tout le monde Va applaudi à venir, incertain); (affirmation d'un fait).
Remarque VI. Dans certaines propositions subordonnées où le verbç indique une cause, ce verbe peut être uni à la phrase principale par la conjonction que ou la conjonction de ce que. Après que^ le verbe de la proposition subordonnée se met au subjonctif, parce qu'il y a dans l'esprit une idée de doute, ou du moins parce qu'il y a eu affirmation d'un fait, mais d'un fait qui peut n'être pas exact ; après de ce que, le verbe bc met à l'indicatif, parce que cette tournure marque l'affirmation positive d'unfai t. Ex,:
il se plaint quart Paît insulté ;
je suis heureux qu'il ait réussi ;
il se plaint de ce qu'on Va insulté ;
je suis heureux àe ce quil a réussi.
§ 296. Remarque VIL Le subjonctif se met après les pronoms et adverbes conjonctifs comme après les conjonctions, quand la phrase exprime un doute, une crainte, un souhait, une tendance vers un but. Ex.: indiquez -moi un endroit ou je puisse me reposer (si l'on voulait parler d'une manière affirmative, on dirait : je connais un end oit oh je puis me reposer).
« Content de remarquer des actions de vertu dont les irfiges auditeurs puissent profiter. . . » (Bossuet.)
Pour la même raison, la négation et l'interrogation en-
traînent ordinairement le sabjonctif après les pronomp eonjonctifs. Ex, :
« Le public n'est pas un juge qu'on puisse corrompre. »
(BOILEAU
« S'il y a peu d'orateurs, y a-t-il bien des gens qui puissent les entendre ? » (La Bruyâbe.)
§ 297. Remarque VIII. Après les superlatifs suivis de qui et les locutions le seul qui, le premier qui, le dernier qui, on met le subjonctif, si Ton énonce un simple jugement soumis à doute ou à contestation, llndicatif, si l'on énonce un fait positif et formel. Fx. :
V Indicatif.
C'est peut-être la seule chose que l'argent seul ne peut pas faire. y>
(Montesquieu.)
2° Subjonctif.
« Trajan, le prince le plus accompli dont l'histoire ait jamais parlé. 3>
(Montesquieu.)
§ 298. Remarque IX. Le subjonctif s'emploie même dans quelques propositions principales.
1** On le trouve avec que, dans les prières ou dans les exclamations (il ne s'emploie, au premier cas, qu'à la a** personne du singulier). Ex. : que votre volonté soit faite.
c Moi, que fose opprimer et noircir l'innocence ! »
(Racine.)
2"* Il s'emploie sans que, dans les formules de souhait, d'imprécation, de concession, d'indignation. Ex. :
Fasse le ciel. Dieu veuille que... Puisse ce vœu s'accom* plir î A Dieu ne plaise r\ne... Dieu soit loué !
Qui m'aime, me suive. Comprenne qui pourra.
Le croie qui voudra. Advienne que pourra.
« Le ciel soit béni I » (Racine.)
€ Périssele Troyen auteur de nos alarmes l » (Racikb.^
Pour toutes ces phrasesj on peutii il est vrai^ supposer un^
proposition principale sons-entendae, à laquelle celles-ci seraient subordonnées :je demande que... je désire qu€...etc. . Quotl vous supposez que fose noircir l'innocence^ etc. Non seulement il n'est pas nécessaire de sous-entendre une autre proposition principale; mais cela n'est même pas toujours possible.
Ainsi le yerbe savoir se met au subjonctif dtms les locutions suivantes, qui forment incontestablement des propositions principales : je ne sache pas quc.^je ne sache personne ou rien qui... Dans ces locutions, le subjonctif est employé pour exprimer la pensée d'une manière moins affirmative que l'indicatif : je ne sais pas. Du reste cette locution n'est usitée qu'à la première personne du singulier.
Le subjonctif du verbe savoir s'emploie aussi avec que, après une négation, et marque la même nuance d'énonciatîon atténuée. Fx. :
€ Il n'est point de destin plus cruel, que je sache. »
(Molière.)
II. Impératif
§ 299. L'impératif n'est usité qu'à deux temps, au présent et au parfait indéfini, et à trois personnes (la 2® du edngulier et du pluriel, la 1'® du pluriel). Fx. : finis, finissez ceci ; ayons fini quand il reviendra.
Remarque I. Dans les monologues, celui qui parle peut employer soit la 2® personue du singulier, soit la l** du nlnriel. Fx. :
€ Rentre en toi-même. Octave, et cesse de te plaindre.»
(Corneille, Ctnna.)
« Soyons indigne sœur d'un si généreux frère. »
(Corneille, iïorace.)
Remarque. II. L'impératif s'emploie quelquefois poui indiquer, non un commandement^ mais une supposition.JE'x..'
Prieriez femme, abbaye^ emploi, gouyernement, Les gens en parleront^ n*en doutez nullement. y>
(La Fontaine.)
III. Conditionnel
§ 300. — Le conditionnel accompagne en général oi suppose quelque condition exprimée ou sous-entendue, n se met d'ordinaire avant ou après une incidente formée par un si' conditionnel. Ex. : si je pouvais, j'irais ; j'v ais, si je pouvais \ je voudrais être écouté ; je ne saurais nier,
La pensée complète serait, pour ces deux dernières phrases : je voudrais^ si je le pouvais... je ne saurais^ quand je le voudrais,,, il y a da reste lieu de remarquer quey^ m saurais est synonyme de je ne puis^ et que ces tournures, je voudrais, je ne saurais, sont des énonciations atténuées de ridée exprimée par le verbe.
§ 301. — Le conditionnel s'emploie encore, comme le subjonctif accompagné de que ( § 298), dans certaines phrases exclamatives exprimant Tétonnement, l'indignation. Ex. :
Moi, je m'arrêtcfms à de vaines menaces ! (Racine.)
§ 302. Dans certaines propositions indiquant une supposition, on met, comme dans la conjugaison interrogative, le sujet après le verbe. Ex. : cela serait-il ou fût-il vrai, ce n'est pas bon à dire ; devrais-je ou dusse- je mourir, je partirai.
Remarque. Dans ces propositions, qu'on peut appeler suppositives, on peut se servir de l'imparfait du subjonctif, sans que; mais cette tournure ne convient qu'au style soutenu. Bx.: fussé-je, dusse -je, vînt-il, fallût-il. On dit plus ordinairement, en se servant du conditionnel : quand je serais, quand f aurais, quand je devrais, etc.
§ 303. Le conditionnel s'emploie surtout dans lespro-
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positions principales ; mais il peut aussi se mettre dans les propositions subordonnées : 1"* après un verbe à un temps du passé; Ex, : « je savais qu'il viendrait i ; 2° après les verbes indiquant supposition; Ex. : on dit que les choses se seraient passées ainsi. D'autres prétendent qu'elles se seraient passées tout autrement.
I. Coirespondance des temps de l'indicatif
I 305. La variété des combinaisons qu'admet la correspondance des temps de l'indicatif entre eux est trop grande pour pouvoir être indiquée d'une manière précise. Ces combinaisons dépendent des idées accessoires d'antériorité, de postériorité, de simultanéité, qui modifient les idées générales du présent, du passé et du futur. On se bornera, sur ce sujet, aux remarques principales :
Lorsqu'un des verbes énonciatifs dire, croire y affirmer..., OTivi de la conjonction que et d'un autre v^rbe, se trouve à un des temps du passé, deux cas se présentent :
1** Quand le second verbe exprime une action également passée et qui se rapporte au même temps que l'action exprimée par le premier, on mjet ce second vûrbe à l'imparfait pu au plits-que-parfait. Ex.
on m'affirmait 1 l '^^^
onm'affinna / ^"^ ^°'"' '^*^a»"'ez,
, «i . > que vous vous étiez enfermé
on m a affirmé t pour travailler;
on m avait affirmé )
. i'^Quaad le second verbe exprime une chose également vraie dans tous les temps, ou bien une action pré-
sente, on met en général le second verbe au présent. Ex. :
j'affirmais ]
j'affirmai \que Dieu voit fout, entend tout;
j'ai affirmé ique contentement passe richesse,,
j'avais affirmé ]
§ 306* Bbûabqus. dette règle, toutefois, n'est pas Absolue ; et souvent le verbe de la proposition subordonnée peut se mettre à un temps passé, comme celui de 1« proposition principale. Ex, r
« Antonin avait appris à son fils Marc-Aurèle qu'il valait mieux sauver un seul citoyen que de défaire mille ennemis. > (Bossuet.)
Je t'ai déjà dit que y V/aw gentilhomme. (La Fontaine.)
€ J'ai trouvé que la liberté valait encore mieux que la santé. > (Voltaire.)
Ce n'est pas seulement par une sorte d'attraction qu'on peut mettre ainsi le second verbe à l'imparfait, quand le premier est à un des temps du passé : c'est aussi lorsque, au lieu de considérer l'idée exprimée par le second verbe dans ce qu'elle a de général, on veut indiquer ce qui a été dit, pensé ou senti antérieurement. Ainsi, pour ne prendre que le dernier des exemples cités plus haut, il est vrai de tout temps que la liberté vaut mieux que la santé ; mais, en exprimant cette idée. Voltaire n'a pas prétendu émettre un axiome, qui n'aurait rien que de banal, mais indiquer un sentiment qu'il a éprouvé à un certain moment de sa vie.
II. Correspondance des temps du subjonctif avec îeux de l'indicatif,
§ 307. Pour la correspondance des temps du subjonctif avec ceux de l'indicatif, les règles générales sont les suivantes :
1** Si le premier verbe est au présent ou au futur, le second se met au présent du subjonctif. Ex, : je vettx, je voudrai f (qns,ni) j'aurai voulu qu'il obéisse.
Cependant, lorsque Faction du second verbe est considérée comme passée relativement à celle du premier, le second verbe doit se mettre au passé, bien que le premier soit au présent ou au futur. Ex. : je ne peme pae» quil ait obéi sans y avoir été contraint ; quand je voudrai quil ait obéiy il aura obéi ; je désire quil soit arrivé heu- . reusemênt ;ye crains quil ne soit parti; j* attends qu'il ait fini,
2** Si le premier verbe est à un des temps du passé ou bien au conditionnel (mode qui est assimilé au temps passé), le second se met à l'imparfait du subjonctif; il se met au plus-que-parfait du subjonctif quand Faction du second verbe a dû précéder celle du premier. Ex. :
je voulais ] J> """f * \
. 7 I le voulus I
le voulus I •, . , i ,.1
j'ai voulu qu'il jat voulu f quU
j'avais voulu \ obéit; {^^'>^à) i eus voulu s eut
je voudrais \ javms voulu i obéi,
j'aurais voulu] lyoudrms
* j j aurais voulu /
§ 308. Eemabque I. Dans les propositions subordonnées qui demandent un subjonctif et qui dépendent d'une proposition principale dont le verbe est au présent, on met le subjoQCtif présent :
V Pour le temps correspondant de Findicatif. Ex,: je ne crois pas que ce soit lui {est-ce lui? Je ne le crois pas) ;
2** Pour le futur ,Ex, : je ne crois pas quil sorte (sortira-t'il? Je ne le crois pas.) Croyez-vous quil vienne?
§ 309. Beuabque II. Le présent du subjonctif peut se mettre après un des temps du parfait, s'il s'agit d'exorimer
dans la proposition subordonnée une pensée générale ou envisagée indépendamment de toute idée de temps (Voyez §805, 2*>).^a?.;
«c Je n'ai employé aucune fiction qui ne soit une image sensible de la vérité. » (Voltaire.)
§ 310. Remarque III. Après un verbe au futur, on peut mettre au passé le verbe de la proposition subordonnée, si Ton veut indiquer, en même temps qu'une idée de futur, une idée de passé. Ex, :
(quand) j'anraivoulu j v/aaVdrf^, il aura cédé, (quand) je voudrai ) ^
§ 311. Remarque IV. Dans la correspondance des temps passés, on met :
1** Jj imparfait du subjonctif, si l'action exprimée par le second verbe est passée, présente ou- future. Ex. : il s'en est fallu de peu que je partisse (action passée); vous avez voulu que je fusse près de vous (action présente) ; je désirais que Ton travaillât davantage (action future).
2* Le plus-que-parfait du subjonctif, seulement si l'action est passée par rapport à l'action du verbe principal, déjà passée elle-même. Ex.: je ne savais pas que vous eussiez été trompé.
§ 312. Remarque V. Le conditionnel est un mode, et non un temps ; mais il a une grande parenté avec le futur et avec rimparfait : il se forme comme le futur (Voyez § 110), il a les désinences de Timparfait (Voyez § 115), et il emprunte au plus-que-parfait du subjonctif sa seconde forme : j eusse aimé (synonyme Aq j'aurais aimé).
V Le conditionnel se met pour le futur dans les propositions subordonnées, quand le verbe de la proposition principale est à un des temps du passé, et quand il y a quelque doute dans l'esprit. Ex,:
Si le verbe delaproposl
je voulais voir
f ai voulu voir \ s*il viendrait.
j'avais voulu voir
tion principale était au présent, celui de la proposition subordonnée serait au futur. Ex.:
je veux voir s'il viendra.
je croyais qu'il viendrait. |je crois quU viendra.
On m'a fait espérer qu'il viendrait. (Si Ton ne veut exprimer aucun doute, on met plutôt le futur. Ex. : ces enfants ont promis qu'ils travaillei'ont désormais.)
2** Si le verbe de la proposition subordonnée doit être au conditionnel, d'après la règle précédente, et que la proposition principale soit interrogative ou négative et attachée par que à la subordonnée, le conditionnel est remplacé par V imparfait du subjonctif. Ex.:
je ne croyais pas qu'il vînt sitôt .
croyiez-vous qu'il oint si tôt?
aviez- vous cru qu'il fût venu ûi^t.
Mais, s'il n'y a ni négation ni interrogation, le condi* tionnel peut se mettre dans la proposition subordonnée, même après un verbe à un temps passé. Ex.:
je croyais j
je crus ( qu'il viendrait.
j'avais cru i
[Histoire. — Au xvii® siècle on trouve Tirapaifait du subjonctif employé dans la proposition subordonnée, même alors que le verbe de la proposition principale est au présent, mais pour peu c^n'il y ait dans l'esprit une idée de crainte ou de doute. Ex. :
On craint qu'il n'essuyât les larmes de sa mère.
(Racine, JBn'tonmcus.)
La correction de ce vers a été contestée ; mais on voit nette- 3ient que l'imparfait du subjonctif tient, dans la proposition subordonnée, la place qu'aurait un conditionnel dans une pro-
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position principale. On dirait, par exemple : « Il essuierait les larmes de sa mère ; c'est ce que l'on craint. » — Cet emploi de l'imparfait du subjonctif se trouve du reste même en prose dans la langue du xvii® siècle. Ex. : « La nature eût fait venir les esprits tout nus au monde, si c'est chose qxCelie eût pu faire, (Malhbrbk.) J'honore trop ses belles qualités pour souffrir qu'une si frivole calomnie lui donnât quelque mauvaise impres- Bîon de moi. » (Id.)
I. Infinitif
§ 313. L'infinitif peut être considéré comme nom verbal et comme mode.
Comme nom verbaly c'est-à-dire employé substantivement, il peut quelquefois être précédé de l'article, et peut toujours servir de sujet ou de complément.
Gomme mode y il a des temps, des compléments directs et indirects, et peut former des propositions. I. Infinitif employé comme sujet et comme complément,
§ 314. Quelques infinitifs en français sont de véritables sabstantifs, pouvant être accompagnés d'articles et d'adjectifs, et pouvant se mettre au pluriel. Ex, : le lever, le coucher; le boire et le manger ; le savoir, le pouvoir, le vouloir; le savoir-faire, le savoir -vivre ; des déjeuners, des dîners, des soupers, des devoirs,
§ 315. L'infinitif peut servir de sujet à une proposition. Ex, : mentir est chose honteuse.
Remarque. L'infinitif sujet des propositions imper- Bonnelles est en général accompagné de la préposition de
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Ex. : il est utile d'agir ainsi, — C'est peu de promettre, il faut tenir. — C'est à lui de parler. — Le plus sûr est ie partir.
§ 316. L'infinitif sert souTent de complément, et il aluimême des compléments directs et indirects.
§ 317. — l** Il peut être uni par des prépositions soit à des substantifs, soit à des adjectifs, soit à des verbes. Il se cons^trnit surtout avec les prépositions de, à, pour, sans, par, après, et diverses locutions prépositives composées B.Yecde(Ex, : sotis peine de, de peur de, loin de, etc.). Ex. : l'intention (/'écrire, le plaisir de voyager. — Jaloux, avide, capable de réussir.
J'aime à lui voir verser des pleurs pour un affront.
(BOILEAU
2® Il peut aussi se construire avec la préposition entre : € Il n'y eut presque point d'intervalle chez eux entre commander et servir. » (Montesquieu.)
Remarque 1. L'infinitif, construit avec une préposition et formant une proposition subordonnée, se rapporte en général au sujet. Ex. : L'homme est créé pour travailler.
« Il eût voulu pouvoir attaquer sans nuire, se défendre sans^ offenser. » (Fléchier.)
Remarque IL L'infinitif peut aussi se rapporter à pn des compléments (direct ou indirect). Ex.: on lui a don l'ordre de partir.
Dieu nous a créés pour travailler (c'est-à-dire pour que nous travaillions).
« Dieu fait ces dons à certaines âmes qu'il a créées pour être maîtresses des autres, n (Fléchier.)
€ Tout ce que je lisais sur la religion m^ touchait jusqu'à répandre des larmes. > (BossuET.)
Eemabque m. Il ne faut pas qu'il y ait équivoque, c'est-à-dire doute sur la relation de Tinfinitif avec le sujet ou avec un des compléments. La relation avec le sujet prime toute autre. Ainsi dans cette phrase, « je les ai vue avant départir », ces mots : avant de partir y ne peuvent se rapporter qu'au sujet. Si Ton veut parler du départ de tev>x qui ont été vus, il faut dire : « je les ai vus avant qu ils partissent, »
Remarque IV. Quelquefois l'infinitif ne se rapporte à aucun mot exprimé dans la phrase ; mais il faut que l'esprit puisse aisément saisir le rapport avec quelque mot sousentendUy qui soit le sujet du verbe à l'infinitif. C'est tantôt un pronom personnel, tantôt un pronom indéfini. E<t,:
Peut-être assez d'honneurs environnaient ma vie Pournepas souhaiter qu'elle me fût ravie ;
(Racine, Iphigénie.)
c'est-à-dire povr que je ne souhaitasse pas.
Le théâtre, fertile en censeurs pointilleux.
Chez nous, pour se produire, est un champ périlleux ;
(BoiLEAU, Art poétique.)
c'est-à-dire pour quon se produise.
Cela va sans dire (c'esl-à-dire qu'on le dise).
J'ai ordonné Affaire telle chose (c'est-à-dire quon fît),
A dire vrai. A le bien prendre.
§ 318. — 2** L'infinitif peut aussi se construire immédiatement après certains verbes. Tels sont les suivants :
aflBirmer,
envoyer.
regarder,
aimer mieux,
espérer.
retourner,
aller,
faire.
savoir.
apercevoir,
(il) faut,
sembler,
avouer,
laisser.
sentir.
compter,
mener*
s'imaginer,
considérer,
observer,
souhaiter.
courir,
oser.
il vaut mieux.
croire,
ouïr,
venir,
daigner.
paraître,
voir.
désirer,
penser.
vouloir.
devoir,
pouvoir.
etc.
écouter.
préférer.
entendre.
prétendre.
Remarque I. Même avec ces verbes, Tinfinitif prend la préposition de dans la seconde de deux propositions comparatives. Ex. :
Il aima mieux ) ^a^*« ^«^ ^^ «« ^i»^ti^*^ Il vaut mieux \ P^^ ^^^ ^^ ^® plamdre.
Remarque II. Quelques verbes {désirer, souhaiter, etc.) peuvent se construire avec un infinitif, soit immédiatement, soit à Taide d'une préposition. £x, :
Il désire ou il souhaite
réussir
ou de réussir.
Il n'y a pas de différence de sens appréciable entre ces deux constructions. Mais la plus usitée est celle où l'infinitif suit immédiatement le verbe.
Remarque III. Pour la plupart des yerbes, il y a une différence de sens entre l'infinitif construit immédiatement après un verbe, et l'infinitif uni à ce verbe par une préposition.
La première construction indique ou suppose le résultat qui est ou doit être atteint, la seconde indique seulement l'intention. £x. :
J'ai couru l'avertir.
Il viendra vous parler.
11 est retourné le chercher.
J'ai couru joowr l'avertir.
Il viendra pour vous parler.
Il est retourné pour le chercher.
§ 319. — 3*" D'autres nuances de sens peuvent être expri* mées par Tinfinitif, selon qu'il suit immédiatement un verbe ou lui est uni par une préposition, par exempk, après les verbes /aeVe, Ex,:
2® A vec propos ition :
Ne FAIRE QUE DE...
Il ne fait que de sortir {c'està'd, il vient de sortir).
1*^ Sans préposition :
Ne faike que...
1** Idée d'un acte répété :
Il ne fait ç^w'entrer et sortir
{C'à d, il entre et sort
sans cesse).
2** Idée de restriction :
Attendez-moi ; je ne fais
j'M'àller et venir.
Je n'ai fait que passer, il
n'était déjà plus.
(Eacine, Esther.)
Voyez ne... qvs (§ 391, vi).
II. Temps de l'infinitif
§ 320. — i. Jj infinitif dit présent s'emploie pour ïfc présent, l'imparfait et le futur. Ex,:
Il croit \ ( qu'il arrive;
II croyait v arriver, c.à-d. \ qu'il arrivait ;
Il pense ou il espère ) ( qu'il arrivera.
2. L'infinitif présent ne suffit pas toujours pour marquer l'idée du futur : cette idée est plus distinctement exprimée par l'addition du verbe devoir, qui remplit alors l'office d'auxiliaire. Ex,: voilà ce que je crois 6/eî;''«r arriver,
3. L'infinitif du parfait indéfini a le sens de ce temps et du plus-que-parfait. Ex, :
^yi'f; [ l'aboi' feit ; c..à-d. ! <i«:î; ;> ^^ j .,
Il croyait ) ' / qu il lavait tait.
III, Propositions infinitives. § 321, Les verbes à l'infinitif peuvent former de véri-
tables propositions, dites propositions infinitives. Ces propositions sont, en général, dépendantes on subordonnées; mais elles peuvent aussi être indépendantes :
1** Propositions infinitives dépendantes.
§ 322. Les plus communes, parmi ces propositions, sont celles où rinfinitif tient lieu d'une proposition subordonnée commençant par la conjonction que. Dans Cds sortes de propositions, le sujet peut être le même que celui de la proposition principale, ou en être distinct.
1"* Même sujet. Ex, : il pense partir bientôt (équivalant à deux propositions : l. proposition principale : il pense ; — 2. proposition subordonnée : qu'il partira).
2^ Sajets distincts. Ex. : je vois le moment du départ approcher. (1. proposition principale :je vois; — 2. proposition subordonnée : que le moment du départ approche.)
§323. Remarque I. Quand l'infinitif a un sujet distinct de l'autre verbe, ce sujet se met quelquefois, par inversion, après le verbe, mais seulement quand le verbe à l'infinitif est neutre ou employé comme tel. Ex.: j'ai entendu chanter cette personne.
J'ai vu tomber ton temple et périr ta mémoire.
(Voltaire, Zaïre,)
§ 324. Remarque II. Des propositions infinitives de ce genre sont formées par le verbe faire. Ex.: Il a fait fuir Vennemi. J'ai fait sortir ces personnes. Ex.: les personnes que j'avais fait entrer ^ il les a fait sortir.
§ 325. Remarque III. Le pronom que, appartenant à une proposition infinitive, amenée par des verbes qui Agai- &ent penser oxL dire {croire, affirmer, etc.), peut être sujet ou complément direct de cette proposition.
2** Que complément direct :
Les richesses, que Tavare
croitposséderje possèdent.
1** Que sujet :
Un honneur qu il croit n appartenir qu'à lui seul.
Les choses qu'il a af- \ o . ^ / 1 avoir
firme, avoué, cru, i ^^.^^
pensé, dit espéré, L^^^^^
nié, prétendu, to, \ «
s'est imaginé j^^^'
Ç 326. BsMABQUB IV. Après les yerbeB croire et tUre,
on sous-entend quelquefois l'infinitif du verbe être. Ex. :
On croyait On disait
les ennemis à cinquante lieues de là.
§ 327. Beiiarqub y. Quelquefois le sujet est omis, et l'infinitif prend toute ca force de nom verbal : dans des tournures de ce genre, si l'on vent exprimer l'idée du sujet, de V agent, on le met après le verbe à l'infinitif, précédé des prépositions par, de, à. Cette particularité se rencontre avec les verbes écouter, entendre, ouïr, faire, laisser, regarder, sentir, voir.
r Infinitif (sans sujet).
J'ai vu démolir cette maison.
J'ai entendu parler de lui.
il se sentit frapper.
Laissez- vous fléchir.
2** Infinitif (avec lesprép. par, de, a), « On se voit passer sur le eor/>s/)ar des subalternes. »
(Massillon.) De ses bras innocents je me sentis presser.
(Racine.) J'aime à lui voir verser des pleurs pour un aflPront.
(Boileau.)
§ 328. Rbmarqitb VI. Entre le second genre de constructions et le participe passé (qui n'est autre que l'infinitif
passif, moins le verbe €tre\ la similitude de sens est visible. On peut même, après le verbe t^(?w', et quelquefois après le verbe sentir, employer soit l'infinilif, soit le participe passé. Ex, :
2** Participe passif: « On te verra attaquée dans tes murailles, d
(BOSSUBT.)
« Je me sens confondu par la grandeur du sujet. »
(BOSSUET
1** Infinitif {actif ou neutre) :
J'ai vu favoriser de votre confiance
Othon,Sénécion.(RACiNE.)
Se voyant tromper, elle fermait les yeux.
(Corneille.)
Je sens de jour en jour dépMr mon génie. (Boileau.)
Sans doute on peut noter une nuance entre ces deux tournures, et dire que l'infinitif indique le fait, et le participe passé l'état, le résultat. Mais cette nuance est si légère que Racine a employé successivement ces deux tournures dans deux vers qui suivent :
Par les traits de Jéhu/e vis percer le père;
Vous avez vu les fils massacrés par la mère. (Racine.)
§ 329. Remarque VII. Les verbes réfléchis à l'infinitif, après le verbe faire, perdent leur pronom complément, La raison en est qu'ils forment avec ce verbe une seule et même locution (Voyez § 352, Rem. Il), par conséquent un seul verbe, et que le même verbe ne peut avoir deux cx)mpléments directs désignant im seul et même être. Ex. : je vous en ferai souvenir ou repentir; je l'ai fait taù^e.
Chaque vers qu'il entend le fait extasier. (Boileau.)
2** Propositions infinitives indépendantes.
§ 330. L'infinitif s'emploie d'une manière indépendante, c'est-à-dire sans être subordonné à aucun verbe exprimé antérieurement, dans les propositions interrogatives, dans les propositions exclamatives, dans les proposi-
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tions nafTalives et dans certainespropositions impératives. C'est bien gratuitement que, pour les unes comme pour les autres, on cherche quelquefois à les faire dépendre de verbes sous-entendus.
I. Les propositions inter7*ogatives qui admettent Pinfiûitif construit d'une manière indépendante peuvent être directes ou indirectes :
1** Directes. Ex.: que faire? Que devenir? Que répondre? Comment faire?
Pourquoi donc le quitter, pourquoi causer sa mort?
(Voltaire.)
2** Indirectes. Ex.: je ne sais que faire ^ que devenir , que répondre, oie me cacher.
€ Les sages du monde n'ont su ni que penser ni que dire d'une si étrange composition. » (Bossuet.)
II. Propositions exclamatives. Ex
Eh quoi ! m'abandœimr ainsi ! — Dire que j'ai tant fait pour lui I Et il ne me reconnaît pas.
Te mesurer à moi ! qui t'a rendu si vain?
(Corneille, le Gid.)
Remarque. — Souvent, dans ces sortes de propositions, le sujet est exprimé, et en général ce sujet est un pronom personnel. Ex.:
Lui, mourir par tes mains ! (Voltaire.)
Moi, régner! Moi, ranger un État sous ma loi !
(Racine.)
III. Les propositions narratives à l'iofinitif sont toujours précédées de la conjonction de, et elles ont toujours leur sujet exprimé. Ex.:
Ainsi dit le renard ; et flatteurs d'applaudir.
(La Fontaine.)
Grenouilles aussitôt de sauter dans les ondes. Grenouilles de rentrer sous leurs grottes profondes. {Id.y
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IV. Propositiom tmpératives (d'un usage fréquent dans la langue administrative et militaire). Ex.: Faire ceci; éanre à monsieur un tel, etc.
n. Participe.
!• Du participe en général,
I 331. Le participe se distingue en participe présent, appelé quelquefois participe actif, et en participe passé, appelé quelquefois participe passif . L'un et l'autre formen . un genre de proposition qu'on appelle la proposition par^ ticipe.
I 332. Bexabqub I. — La proposition partictpe peut remplir l'office soit de sujet, soit de complément. Ex. :
PROPOSITION PARTICIPE SUJET
La Theualieentihret ou vaincue ou calmée,
Letbos même conquise en attendant
ir armée,..
Ne sont d'Achille oifdf qne les amuse
[ments.
(BACnm, Iphiçénie,)
PROPOSITION PARTICIPE COMPLÉMENT 1® d'UN VERRE.
Fant-il, Abner, faat-il vous rappel» le [conrs Des prodiges fameux accomplis de nos [jonn.
Des tyrans d'Israël les célèbres disgrftces, Et Dieu trouvé fidkU en totUettes menaces..
L'impie Achab détruit....... ;
Rlie aux éléments parlant en souverain , Im morU te rantmant àhivobt ifEHêêsr...
(Racine, AthalU.)
2o d'une PRÉPOSITION.
Au soleil levant, couchant...
Pour un homme écarté, il s'en reis^
[sente vingt.
c Après la mort du comte et les Maure>
[défaits, 1
(COBKBILLB.)
§ 333. Remarque IL — Lb, proposition participe, placée au commenceoient de la phrase, se rattache quelquefois d'une manière irrégulière à la proposition principale.
1^ Tantôt le participe se rapporte à un complément direct ou indirect. Ex. :
Étant devenu lienx, on le mit au moulin.
(La Fontaine.)
Pourquoi de cette gloire exclu jusqu'à ce jour, Jfavez-vous sans pitié rélégué dans ma cour?
(Racine, Britannicus.)
Ou lassés ou soumis,
Ma funeste amitié pèse à tous mes amis,
(Racine, Mithrîdate,) 2® Tantôt le participe se rapporte, par syllepse, à un pronom personnel contenu dans un adjectif possessif. Fœ,: Et fleures du vieillard, il grava sur leur marbre
Ce que je viens de raconter. (La Fontaine.)
Et surtout redoutant la basse servitude, La libre vérité fut toute mon étude. (Boileau.)
8* Quand le sujet précède le participe mis au commencement de la phrase et se trouve un peu éloigné du verbe à un mode personnel, ce sujet est quelquefois répété par un pronom personnel faisant fonction de sujet. Ex. :
« Les /Romains se destinant à la guerre et la regardant comme le seul art, ils avaient mis tout leur espoir et toutes leurs pensées à le perfectionner. » (Montesquieit.)
4** D'autres fois, la proposition participe demeure interrompue, et se trouve reprise par un pronom personnel qui est le complément direct, indirect ou circonstanciel de la proposition principale. Ex, : les ennemis une fois divisés, il n'eut pas de peine à les vaincre. Les Athéniens ayant été vaincus, LysAnàre leur imposa un dur traité.
§ 334. Remarque III. — Le participe présent et le participe passé (le premier surtout) peuvent former des propositions absolues. On appelle ainsi celles où le parti* cipe ne se rattache pas à la proposition principale, et forme à lui seul une proposition indépendante des autres, dans lesquelles entre toujours un verbe à un mode personnel. Ces propositions absolues indiquent le temps, la cause, une supposition, etc. Ex,:
Dieu aidant; le cas échéant; cela étant. — Généralement parlant (si Von parle d'une manière générale) ; tambour bat-
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tant. Oeg deux dernières phrases rentrent dans ce qn'on a ippelé le gérondif {% 839).
Huit ans déjà passés, une impie étrangère Du sceptre de David usurpe tous les droits.
(Racine, Atha lie.)
Et d'où prend le t-énat,
Moi vivant, moi régnant, le noin de mon État ? (Corn eille, Nicomède.)
Mais crains que,Vat;entr détruisant le passé, Il ne finisse ainsi qu'Auguste a commencé.
(Racine, Britannicus,)
2* Du participe p résent,
I 335. On distingue \q participe présent et V adjectif verbal. L'un et l'autre ont le plus souyent la même* forme; mais le participe présent diffère essentiellement de Vadjectif verbal Qn ce que le premier ind ique \ action, le second Vétat; le premier est un mode du verbe, le second un adjectif.
Le participe présent est toujours invariable ; l'adjectif verbal s'accorde, comme tous les adjectifs, en genre et en nombre avec le substantif auquel il se rapporte. Ex. :
PARTICIPE PRÉSENT. 2^ ADJECTIF VERBAL
Ce voyageur a vu des sau- Ces sauvages vivent er-
vages errant dan^ les bois, raw^s dans les bois.
J'ai vu des chiens courant J'ai vu dans le bois des
dans la campagne. chiens courants,
§ 336. Remarque I. l/adjectifverbal,comme tous les adjectifs, peut se construire avec le verbe être et avec des adverbes. Ex, : cette musique est charmante. Elle n'est ni dévouée ni aimante. Des hommes bien pensants, de- personnes joew obligeantes,
M^s le participe présent peut seul être accomf)ap:né d'un complément, et précédé dé là préposition en. Ex. : obli-
géant tout le monde, obligeant avec grâce; en vous obligeant.
§ 337. Eemarqtte IL L* adjectif verbaliniiqaQ quelquefois une action subie et non faite par l'être ou l'objet que désigne le substantif auquel il se rapporte ; le verbe, bien qu'avec la forme active, prend en quelque sorte une signification passive. JSx, :
bureaureston^) , , ,, poste m^an^eî(^^^^^^^«'^)î argent comptant ( (comptés à beaux deniers | sur le comptants { champ) ;
!(qui est chantée aisément); ( (qai est couleur voyante j vue (aisément);
f(où passent rae passante \ beaucoup (de personnes);
fiff ure ruisselante \ ' . ^^,
A^ ««..«^ 1 ruisel e
de sueur / , .
{ la sueur);
ronces dégoût- '
(d'où le sang
'''»'^*^««^g( dégoutte),
I 338. Remarque III. Le participe pré sent peut devenir un substantif et perdre tout à fait sa valeur verbale. Fx.: un calmant, un stupéfiant, des calmants, des débitants, les délinquants, les arrivants, les survenants, au demeurant (au reste), etc.
II change alors quelquefois d'orthographe. Ex, :
Participe présent : fabriquant, intriguant, sxbravaguant, adhérant, présidantp résidant, affluant.
an fabricant, un intrigant, un extravagant, un adhérent, un président, un résident, un affluent.
Substantif:
une fabricante ; une intrigante ; une extravagante :
une adhérente ; une présidente ; une résidente ;
Les adjectifs verbaux ont aussi quelquefois une antre orthographe que celle du participe présent Ex. :
Participe présent :
Adjectif verbal :
vaquant^
vacant,
vacante ;
conyainquanty
convaincant,
convaincante ;
fatiguant.
fatigant,
fatigante ;
suffoquant^
suffocant,
suffocante ;
différant.
différent.
différente;
équivalant,
équivalent.
équivalente ;
excellant.
excellent.
excellente;
influant,
influent.
influente ;
négligeant.
négligent.
négligente.
[Orïqines latines bt Histoire. — Il est à noter que Tadjectif verbal vient directement du latin, dont il a gardé la terminaison (vacan^am, toXigantemy excellen^em, influen^em, negli^entem, etc.)) aiiïflî q^i® les règles d*accord. Le participe présent, an contraire, s'est formé par l'addition du suffixe du participe français ant\ et, d'après une règle qui a prévalu en français, il est devenu invariable. Il est cependant resté des traces de sa sujétion aux règles d'acoprd dans les locutions : toute affaire cessante, les ayants droit, les allants et venants , etc.]
§ 339. Le participe présent, précédé de la préposition en, forme ce qu'on a appelé le gérondif, locution qui exprime les rapports de simultanéité (pendant que, au moment que), de cause, de moyen, 4e manière, de supposition, de concession, etc.
Par suite de ces divers rapports, le gérondif établit entre la proposition dont il fait partie et la proposition principale une relation plus étroite qu3 celle qui est établie par te participe présent. Ex, :
L'autre esquive le coup, et l'assiette volant S'en va frapper le mur, et revient eo roulant.
(BOILBAU.)
En d'antres termes: Tassiette ^ui t;o/e revient parce
qu^elle roule,
§ 340. Remarque I. Régulièrement cette coustmetion ne devrait être employée que quand le participe présent a le même sujet que le verbe de la proposition principale. Ex. : en rentrant chez moi, j'ai trouvé mon frère.
Mais ce n'est pas une règle absolue. Très- souvent le participe, précédé de la préposition en, se rapporte au complément direct ou indirect du verbe de la proposition principale, ou même à un être indéterminé non exprimé. Ex, :
Rapport avec le complément direct
Si son astre en naissant ne Va formé poëte.
(BoiLBAU, Art poétique.)
Songez-vous qu'en naissant mes bras vous ont reçue.
(Racine, Phèdre.)
2. Rapport avec le complément indirect ou un adjectif possessif qui le renferme implicitement. Ex, :
De son fils, en mourant lui cachèrent les pleurs.
* (Racine, Britannicus,)
Mes crimes, en vivant, me la pourraient ôter.
(Corneille, Polyeucte.)
Je vois qu'en m* écoutant vos yeux au ciel s'adressent.
(Racine.)
3. Rapport avec un être ou objet indéterminé, non exprimé. Ex. : l'appétit vient en mangeant; la fortune vient en dormant.
La grâce, en s'exprimant, vaut mieux que ce qu'on dit.
(Voltaire.)
§ 341. Remarque II. La préposition en est en général répétée devant chaque participe arec lequel elle forme un gérondif. Ex. :
c Leur subtil conducteur qui en combattant, en dog-
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matisanty en mêlant mille personnages divers, en faisant 'e docteur et le prophète... i» (Bossubt.)
EUe peut cependant être omise entre deux propositions unies par la conjonction et. Ex. :
c II vient se faire admir er de plus près en étalant ses beautése^rf^t;e/o/}/)an< ses grâces. » (Buffon.)
§ 342. Remarque III. Avec le verbe aller, mis pour' exprimer le progrès d'une action, on peut employer le participe présent ou le gérondif. Ex, : le mal va en augmentant et va augmentant de jour en jour.
Plus le vase versait, moins il s'allait vidant.
(La Fontaine.)
3** Du participe passé.
Règle du participe passé seul ou accompagné du verbe être.
1 343. Qand le paiHicipe passé esfc seul ou accompagné du verbe être, il équivaut à un adjectif qualificatif, et^ comme tel, s'accorde en genre et en nombre avec le substantif qu'il qualifie (voyez §§ 175 et 209). Ex. : j'ai vu des remparts détruits^ des villes saccagées ; ces arbres ont été abattus par le vent.
§ 344. Remarque I. Nous avons vu (§ 152 et 213) quelques adjectife et quelques participes qui font exception à cette règle, lorsqu'ils sont placés avant le substantif.
En réalité cette exception n'est qu'appar ente. Elle est conforme à une loi générale qui est la véritable règle du participe passé, et qui est celle-ci : le participe passé ne s'accorde avec le substantif auquel il se rapporte qu'autant que ce substantif le précède, c'est-à-dire est déjà connu. On comprend en effet qu'il ne puisse y avoir accord avec un substantif non encore énoncé.
Telle est la véritable règle du "Participe passé, soit seul
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(comme dans les tournures excepté, ci- joint), sôit accompagné du verbe avoir (voyez § 348).
C'est seulement dans quelques phrases à inversion que le participe accompagné du verbe être s'accorde en genre et en nombre avec le substantif qu'il précède. Ex. : que bénie soit la main qui m'a sauvé I
§ 345. Rehaeque II. Le participe passé, quand il est employé comme un véritable adjectif, construit son complément plutôt avec la préposition de qu'avec la préposition^ar, surtout quand il exprime un sentiment (§ 276, Eem.). Ex, : un arbre battu des vents ; un homme estimé de tout le monde; une vérité reconnue de tous; un enfant docile, aimé de tous et qui sera récomjpensé par ses maîtres,
§ 346. Remarque III. Le participe passé de certains verbes, employés sans complément, perd complètement la signification passive, de même que nous avons vu des participes présents perdre la signification active (§ 337). ^o?. / un homme dissimulé (c'est-à-dire qui dissimule); un homme entendu (c'est-à-dire qui entend les choses) ; un homme osé (c'est-à-dire qui est porté à oser) ; une fille repentie (c'est-à-dire qui s'est repentie).
§ 347. Remarque IV. On peut considérer le participe passé comme un participe passif. Ce participe forme, en français, la conjugaison passive à l'aide d.e l'auxiliaire être. Mais il entre aussi, avec le même auxiliaire, dans la conjugaison des verbes neutres, qui n'ont pas de passif; et il peut être employé sans auxiliaire ; c'est donc à tort que Ton a blâmé des tournure! très françaises comme celle-ci : Eux venm, le lion sur ses ongles compta. (La Fontaine.) Lui mort, nous n*avons plus de vengeur ni de maître.
(Corneille, Cinna,) Et, monté sur le faîte, il aspire à descendre.
(Corneille, Cinna.)
Ce héros expiré
N'a laissé dans mes bras qu'un corps défiguré. (Raoikb, Phèdre.)
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Règle du participe passé accompagné de l'auxiliaire avoir.
§ 348. Quand le participe passé est accompngné de l'auxiliaire avoir ^ il s'accorde avec son complément direct, sll en est précédé; il reste inyariabie. s'il en est suivi ou s'il n'en a pas. Ex. :
AVEC ACCORD
La lettre que j'ai lue.
Les livres qm je vous ai envoyés.
Bescarque I. Le complément direct mis devant le participe est, en général, l'un des pronoms que, me, te, se, le, la, les, nous, vous. Il peut être un nom dans certaines phrases interrogatives (§ 357, 2"), ou un des deux adverbes de quantité que, combien^ suivis ou non d'un complément.
Remarque II. Quand le participe passé, accompagné de l'auxiliaire avoir, est précédé de son complément direct et suivi d'un qualificatif le participe et le qualificatif s'accordent égale nent avec le complément. Ex, :
De soins plus i nportants/e tji crue agitée.
(Racine.)
J'ai vu la mort le près, et Je l'ai vue horrible,
(Voltaire.)
Il y a exception pour les gaïiicismes suivants : je l'ai manqué belle, je l'ai échappé ôe//e (sous-entendu l'occasion).
Remarque III. Dans les temps composés où ««^ trouve le participe passé de l'auxiliaire avoir, suivi d'uu ««utre participe, ce dernier seul s'accorde avec le substantif.
La raison en est que ce dentier participe seul a pour
complément le substantif, et fait en quelque sorte corps "Tec son auxiliaire. Ex. :
La tâche que j'ai eu^ j*eus eu ]
— j'avais eu / ^ .
•» • > nnie.
— j aurai eu i
— j'aurais eu, j'eusse eu ]
.Remarque IV, — On se rappelle la règle : le participe passé, accompagné de l'auxiliaire avoir, s'accorde avec son complément, s'il en est précédé. Cette règle est sans exception. Il n'y a qu'à en étudier les applications, qui vont être exposées dans les Observations suivantes.
[Origines latines et histoire. — L'emploi du participe passé avec avoir vient du latin^ et a d'abord suivi en français l'usage adopté dans cett<^ langue : le participe s'accordait avec le substantif, que ce substantif fût avant ou après. Ainsi Ton disait : Paratam habeo pecuniam, j'ai préparée une somme d'argent; habeo scriptam epistolam, j'ai écrite une lettre. Le participe passé était en réalité un adjectif. On disait ; j'ai préparée ma lettre y comme on dit ; je tiens prête ma lettre.
On construisait quelquefois de même en français le participe, jusqu'au XVII« siècle, au moins en poésie. Ex, :
Le seul amour de Rome a sa main animée.
Chaque goutte épargnée a sa gloire flétrie.
(Corneille, Horace,)
Cette construction est tombée en désuétude. Cependant il en est resté une trace dans la locution : avoir toute honte hue,\
ORSERVATIONS SUR LA RÈGLE DU PARTICIPE PASSÉ ACCOMPAGNÉ DE L*AUXILIAIRE aVOir.
I. Participe passé des verbes neutres et impersonnels précédé de que.
§ 349. Les yerbes neatres oa impersonnels ne ponvant avoir de compléments directs» leur participe passé, qnand il est accompagné du verbe avoir, est toujours invariable.
Il ne faut pas se laisser tromper par des phrases comme celles-ci : les longs jours qu'^'/a vécu; les quelques heures \xx'il a dormi; les dix années qu'z/ a régné.
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Dans ces phrases et les phrases semblables, que représente un complément circonstwiciel : c'est une locution abrégée dans laquelle est sous-entendue une préposition. C'est comme s'il y avait ipmdant lesquels ou lesquelles y etc.
§ 350. Remarque I. Trois participes passés, eoûté, pesé, valu, donnent lieu à une observation : les verbes auxquels ils appartiennent sont pris tantôt dans le sens actif, tantôt dans le sens neutre. Dans le sens neutre, qui est leur sens propre, ils sont invariables; dans le sens actif, qui est le plus souvent un sens figuré, ils peuvent prendre l'accord. Èx. :
SENS ACTIF
Les dangers que nous avons courus (c.-à-d. affrontés).
Il en est du reste de même de tous les verbes qui ont un double sens actif et neutre. Fx, :
Cette précaution nous al Cet homme nous a bien bien servi, \ servis,
§ 351. Remarque IL On a vu que les verbes impersonnels admettent, outre leur sujet grammatical il, un autre sujet,
qui peut être au pluriel. Ce second sujet peut être uni aux verbes impersonnels par le conjonctif que, et le. participe de ces verbes, accompagné de l'auxiliaire avoir, reste invariable comme celui de tous les verbes neutres. £x. : la disette qu'il y a eu; les eiforts quil a fallu pour réussir; les grandes chaleurs qu'il a fait (faire se prend impersonnellement dans les locutions : il fait noir, il fait beau, il se fait nuit, il fait jour, il fait chaud, etc.).
COMPLÉMENT DU PARTICIPE
(avec accord). La personne que j'ai entendue chanter.
Je les ai laissés partir.
2° COMPLÉMENT DE l'iNFINITIF
{sans accord),
La romance que j'ai entendu chanter.
Je les ai laissé congédier.
Remarque I. Quand le complémeut dépend du participe, rinfinitîf peut, en général, se changer en participe présent, et c'est toujours l'infinitif d'un verbe intransitif ou pris intransitivement. Ex.: la personne que j'ai entendue chantant; je les ai laissés partant ,
Mais il faut examiner si le complément dépend du participe ou du verbe à l'infinitif, mêmesanschanger l'infini t if en participe prissent ; car ce changement n'est pas toujours possible. Ex.: q]1q s'est laissée tomber; elle s'est laissée mourir.
Remarque II. Il n'y a d'exception à la règle du participe passé suivi d'un infinitif que pour le participe passé du verbe faire : ce participe en effet forme, avec l'in^nitif qui le suit, une locuti^^n inséparable, et reste invariable, qu'il soit suivi d'un verbe actif ou d'un verbe neutre. jF^r..-
' i mourir, etc.
< La nature les a fait naître dans robscurité. »
(Massillon.)
< Il leur donnait pour capitaines les jeunes gens que son père avait fait nourrir avec lai. » (Bossuet.)
Remarque III. S'il y a uni préposition entre le participe et l'infinitif, la règle est la môme que pour le participe suivi immédiatement de l'infinitif : Tacaord n'a lieu que si le complément dépend du participe. Ex. :
P COMPLÉMENt DU PARTICÏPB
{avec accord),
La personne que j*ai priée de chanter.
Qaelle peine nous avons eue à lutt<?r contre des ennemis supérieurs en nombre !
2® COMPLÉMENT DE L'iNFINinF
{sans accord).
Les fautes que j'ai résolu d'éviter.
Les ennemis supérieurs en nombre que nous avons eu à combattre.
III. Participe passé supposant un verbe sous-entendu
§ 353. Si, après un participe passé, il y a un verbe sous-entendu, et que le complément soit celui de ce verbe le participe reste invariable. Ex, : je lui ai rendu tous les services que j'ai pu, que j'ai dû {sous-entendu lui rendre); je lui ai fait toutes les concessions qu'il a voulu (sousentendu que je lui fisse) ; ce n'est pas la personne que j'avais pensé {som entendu que c'était).
lY. Participe passé suivi de que ou d'un verbe à l'infinitif.
§ 354. Le participe passé est toujours invariable quand il est suivi de que pu d'un verbe à l'infinitif C'est qu'alors le participe a pour complément la proposition suivante. Ex. : les fautes que fai supposé quHl ferait
(/at supposé quoil qu'il ferait des fautes); les sommes que j'ai supposé lui être dues (/'ai supposé quoi? que ces sommes lui étaient dues); j'ai pris la route qu^on m'a assuré être la meilleure (on m'a assuré quoi ? que cette route était la meilleure) ; la grâoe que j'ai nié avoir été refusée (j'ai nié quoi 7 que cette grâce ait été refasée).
Y. Participe passé précédé de le représentant une proposition.
§ 355. Le participe passé est encore invariable quand il est précédé du pronom /' (/e),' son complément direct, lorsque ce pronon représente un membre de phrase entier et signifie cela. Ex,: ils n'étaient pas aussi nombreux qu'on /'avait cru (qu'on avait cru quiU étaient) ; la famine arriva comme Joseph l'Avoit prédit {sLYsit prédit qu'elle arriverait).
Pour bien se rendre compte de l'emploi du participe dans cette dernière phrase, on peut la comparer à la suivante: € La famine arri va ^e/fej'we Joseph l'avait prédite, » (Ici r est pour la et non poar le.)
YI. Participe passé précédé de en partitif.
§ 356. Lorsque le participe passé est précédé du pronom en, employé dans un sens partitif, ce participe reste invariable, à moins que le pronom ne soit accompagné de quelque autre complément direct, auquel se rapporte alors le participe. JSx, :
V en SEUL (sans accord), Yous avez lu plus de livres que je n'en ai lu.
Il a élevé plus de monuments que d'antres n'en ont dét7*uit.
2** en, ACCOMPAGNÉ d'un
AUTRE COMPLÉMENT
(accord).
Plus on vous a donné de livres, plus vous en avez lus.
Combien en ai-je vus mourir Hponvcombiend hommes).
Il est facile de se rendre raison de cette règle : si le com« plément mis avant le partiôipe passé n'est antre qne en, sorte de pronom nentre qni signifie de cela, le participe reste invariable comme les adjectifs se rapportant à nn nentre (cela, ce, ce qui, etc.) *, si, au contraire, il y a un autre complément précédemment exprimé, le pronom en ne jone plus qu'un rôle secondaire, et c'est avec cet autre complément qne s'accorde le participe.
Remarque. Pour qu'il y ait accord, même dans ce dernier cas, il faut que le complément soit un mot dont le genre et le nombre soient nettement indiqués d'avance. C'est ce qui arrive dans les deux exemples cités plus haut à la colonne de droite) ; le pluriel y est amené par plus, qui rappelle le mot livres, déjà exprimé, et par combien qui est une formule de langage abrégée, équivalant à combien d'hommes, 11 en est de même dans ces vers :
Combien en a-tonvus,
Qui, du soir au matin, sont pauvres devenus !
(La Fontaine.)
Dépendant, si combien se rapporte à un nom qui n'est exprimé qu'après, le participe reste invariable. Ex,:
Hélas! que f en ûi>m mourir, de jeunes filles!
(V. Hugo.)
YII. Participe passé précédé de locutions collectives.
{la multitude de, la foule de, le peu de, etc.).
§ 357. Quand le participe passé se rapporte à une locution collective {la multitude de, la foule de, le peu de, etc.), la règle est la même que pour les adjectifs (§ 210). U s'accorde avec le nom colleccif, si la pensée s'arrête sur
le nom; i> s'accorde avec le complément de ce nom, si la pensée s'arrête sur le complément. Ex, :
1° ACOOBB
avec le nom collectif,
La foule rf' hommes que j'ai vue.
Que de gloire il s'est acquis/
Combien d'énergie il a déployé!
Le peu rf'ardeur que tous ayez montré tous a empêché d'arriver.
ACCORD
avec le complément du collectif,
La foule des fiommes que j'ai vus.
Que d'Aormet/rs il s'est attirés I
Combien de larmes il a versées I
Le peu à' ardeur que vous avez montrée a suffi pour TOUS faire arriver.
Remarque. Quand la pensée s'arrête sur la locution le peu de, le sens de cette locutiqn est la trop petite quan^ tité, l'insuffisance. Quand la pensée se porte sur le complément, cette locution signifie seulement la petite quan^ tité (qui peut être suffisante).
VIII. Participe passé des verbes réfLéchis
I 358. Le participe passé des verbes réfléchis, bien qu'accompagné du verbe être^ est assimilé au participe accompagné du verbe avoir^ dont le verbe être tient ici la place : il y a accord lorsque le complément direct précède ; il n'y a pas accord lorsque ce complément suit. Ex. :
V Sans accord.
Il s^'est rappelé ces faits.
2° Avec accord.
Les faits qu il s^'est l'appelés.
Remarque. I. Il faut distinguer : 1^ les verbes réfléchis qui ont un pronom complément direct (ce qui se rencontre surtout dans les verbes essentiellement réfléchis); 2° les Terbes réfléchis qui ont un pronom complément indirect
(ce qui est propre aux verbes actifs pouvant avoir deux compléments et à tous lès verbes réfléchis venant de verbes neutres). Dans le premier cas, il y a accord ; il n'y en a pas dans le second. Ex. :
V Avec accord.
Elle s'est souvenue et repen^ tieàe ses fautes.
Ils se sont emparés de layille et se sont reposés.
Elle s'est immolée au bien public.
2° Sans accord.
Elle s'est rappelé ^^^ faits.
Ils se sont attribué y arrogé de grands avantagefi.
Elle s'est plu à embellir ses jardins.
Elle s'est nui à elle-même.
Ils se sont n de nos menaces.
Nous nous sommes parCé pendant longtemps.
Les événements se sont succédé.
Autant que sa fureur s'eU immolé de têtes. (Corneille)
RteMARQUÈ II. On peut distinguer : 1° les verbes réfléchis proprement dits, lesquels indiquent une action qui se reporte sur le sujet (comme ceux qui vienoent d'être cités); 2® les verbes réciproques, lesquels indiquent nue action que deux sujets accomplissent Tun sur l'autre. Les règles d'accord sont les mêmes pour les verbes réciproques que pour les verbes réfléchis proprement dits. Ex. :
V Avec accord. 2° Sans accord.
Ils se sont battus, entretués.
Jupin les renvoya, s'étant censurés tous.
(La Fontaine.)
Ils S8 sont enlevé ce qu'ils s'étaient donné.
CHAPITRE Vn
De l'adverbe en général et de son emploi.
§359. L'adverbe, malgré son étjmologie {ad verbum^ anprès du yerbe), ne se place pas senlement auprès du verbe. Il ne se place même ainsi qu'autant que le verbe est attributif. Ainsi la phrase : i/aajrisa^eiwen^, équivaut à celleci : il a été agissant sagement On comprend qu'il puisse, au même titre, modifier des adjectifs et des substantifs employés adjectivement. Ex. : il a subi un châtiment justement sévère ; il a été vraiment un père pour cet enfant.
Remarque I. Les adverbes peuvent former à eux seuls des phrases elliptiques, dans lesquelles est sous-entendu le verbe de la phrase précédente. Ex. :
Etes- vous prêt? — Oui, non, certainement, sans doute, etc. Je suis prêt. — Fort bien, parfaitement, à merveille! etc.
Remarque II. Quelques adverbes, mis en tête d'une phrase et suivis de la conjonction que, tiennent lieu d'une proposition principale. -Cx..- heureusement ^w'il est venu.
Apparemment ) ^yw il viendra.
Peut-être, sans doute ) ^
Ici encore il y a une ellipse, facile à voir dans peut-être, qui est p'»ur il peut être..., et dans sans doute ^ qui est pour il est sans doute... Ex. : « // est sans doute qi^il n'y a rier qui choque plus notre raison. > (Pascal.)
Remarque III. L'adverbe se met généralement à côté du verbe qu'il modifie, soit après, quand c'est une forme simple, soit entre l'auxiliaire et le participe, quand c'est une forme composée. Ex. : il étudie beaucoup; il a beaucoup étudié.
Oertains adverbes se mettent au commencement des
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phrases, qnand ces phrases £ont exclamatiyes on înterrogatives, ou bien lorsqu'on Yent appeler l'attention sur Tadverbeu Ex.: tant il est vrai que tout est yanité; combien de fois cela nVt-il pas été répété? Ainse périt ce grand homme... Jamais vous n'arriyerez...
Remarque IV. Un seul adyerbe peut modifier plusieurs substantifs ; mais Tadyerbe doit se répéter deyant les adjectifs et les adverbes. Fx. :
2* Adve7*be répété.
« Une idée aussi pure, aussi simple, aussi immatérielle. » (La Bruyère.)
1* Adverbe seul.
<c Tant Dieu a mis de règle et de proportion, de délicatesse et de douceur dans de si grands monuments. » (BOSSUBT.)
Remarque V. Les adverbes interrogàtifs combien , comment, pourquoi, etc.) peuvent aussi devenir des conjonctions, de même que les adjectifs interrogatiâ peuvent deyenir conjonctifs (Voyez % 66).
Des noms et pronoms adverbiaux.
I 360. Plusieurs adverbes de temps, delreu et de quantité peuvent être précédés d'une prépo ition et d'un arcicle, et même quelquefois être accooipagnés d un adjectif.
Ou peut, en conséquen îc, les appeler des noms adverbiaux, Ex. :
V Adverbes de lieu, Aill urs. — D'ailleurs ; par ailleurs.
Dedans, ( De dedans, de dehors; par. dedans, en de- Dehors. \ dans, le dedans ; le dehors.
Dessus ( ^® dessus, le dessous; 'le dessus, de des-
Dessoùs. ] ®^^® ' P^^ dessus par dessous ; en dessus,
( en dessous j sens dessus dessous.
Ici. ) D'ici, de là; par ici, parla; jusqu'ici,
Là. - \ jusque-là.
Loin. ) De loin, de près; de loin à loin, de loin
Près. \ en loin.
Où. — D'où, par où, pour où, jusqu'où.
^® Adverbes de temps.
Alors. — D''alors, jusqu'alors.
[Origines latines et Histoire. — Alors est déjà composé d^ la préposition à et de l'adverbe lors, qiû ne s'emploie plus seul, mais qu'on retrouve dans lè& locutions pour lors, dés lors, et dans la conjonction lorsque. L'étymologie de lors est illis horis.]
i D'hier, d'aujourd'hui, de demain ; pour aujourd'hui, pour demain ; j asqu'à aujourd'hui, ou jusqu'au jourd hui, jusqu'à demain ; dès hier, dès aujourd'hui, dès demain ; hier fut un grand jour.
Autrefois. — D'autrefois. •
Bientôt. — Pour bientôt, à bientôt.
Jamais. — A jamais, pour jamais, au grand jamais.
Longtemps. — Depuis longtemps, pour longtemps ; dès
longtemps.
Quand. — De quand, depuis quand, à quMid, pour
quand, jusques à quand ?
Tantôt. — A tantôt, pour tantôt, depuis tantôt. Tard. ) Le plus tard, le plus tôt; au plus tard.
Tôt. 1 au plus tôt ; sur le tard ; pour plus tard.
Toujours. — Pour toujours.
3° Adverles de quantité.
Autant. — D'autant, pour autant.
BeaucouD 1 ^® beaucoup, de peu ; à beaucoup près,
p ^ \ à peu près ; pour beaucoup, pour peu ;
' sous peu ; arant peu.
Combien. — De combien, à combien ;par combien ; ponr
combien. Gitère, — De goère.
^ . (Du plos, da moins ; au pins, an moins^ à
p . ' I moins ; de plus en plos, de moins en f moins ; sans plas.
Tant. — De tant, par tant, pour tant.
Trop. — De trop, par trop.
Behabque I. Quelques adverbes de manière forment aussi des noms adverbiaux . Ex. :
De mieux en mieux, de mal en pis; le mal, le mieux, le pis; d'ensemble; l'a peu près; un oui, un non.
Bemabque II. Les adyerbes là, en, y, oU se confondent avec les pronoms et peay eut être appelés pronoms adverbiaux.
Du complément de quelques adverbes.
§ 361. Les adverbes n'ont en géaéral pas de complément. Aussi ne fant-il pas confondre certains adverbes avec les prépositions correspondantes, qui servent à marquer le complément des substantifs, des adjecti& et des verbes. Ex.:
PRÉPOSITIONS
(avec complément).
autour de nous; avant ces temps; dans la chambre; hors de la chambre; sur la table; sous la table.
Remarque I. Cependant Tusage admet un complément
placé immédiatement après les adverbes à part, en face (à part quelques personnes, à part moiy en face lepont)^ après la locution adverbiale de dessous {de dessous te^re), etc.
Bemabque II. Suivis des prépositions à et de, plusieurs adverbes peuvent former de véritables locutions prépositives. Fx. :
au dedans de la chambre; au dehors — — au-dessus de la table ; au-dessous — —
de dedans la chambre; de dehors — — de dessus la table; de dessous —
Remarque III. A ces adverbes il faut joindre vis-à-vis, en face, d'où viennent les locutions prépositives : vis-à-vis de, en face de.
% 362. Plusieurs adverbes prennent des compléments avec les prépositions à et de, comme les adjectifs dont ils dérivent. Les principaux sont :
avec de :
indépendamment de ; différemment de.
avec a :
antérieurement, postérieurement à ; conformément à; préférablement à; proportionnément à; relativement à ;
Observations particulières sur les adverbes*
ADVERBES DE LIEU
I 363.— 1. Ci, ta désignent l'endroit où se trouve celui qui parle, ou un endroit voisin ; là désigne un endroit éloigné.
Remarque I. Ct ne s'emploie plus aujourd'hui séparément. Il se met souvent à la suite du pronom démonstratit
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(Ex, : celm-cij celle-ci), d'un nom précédé d'un adjectif démonstratif (£'x. ; cet homme-ci, cette maison-ci, ce côtéci), ou de quelques formules interrogatires (Ex. : qu'estce-ci? quel désordre est-ce-ci?).
Là s'emploie également de ces trois manières : cehu-là, celle-là; cet homme-là, ce côté-là, quest-ce-là ? quel désordre est-ce-là ?
On réunit ci et là dans la locution ;}ar et' par-là.
Remarque IL Dans ces diverses constructions, ei et là sont joints aux mots qui précèdent par un irait d'union.
CisQ met aussi, arec un trait d'union, en tête de quelques locutions: ci-après, ci-contre, ci-devant, ci-dessus, ci-dessous, ci-joint, ci-inclus, ci-^ît, etc.
Remarque III. Ici et là forment également des locutions composées ; ici-bas, là-haut, là-bas.
Remarque IV. Ici et là s'emploient quelquefois pour indiquer, non le lieu, mais le temps. Ex, :
Vertueux jusqu'ici, tous pouvez toujours l'être.
(racine.) Jusque-là je vous laisse étaler votre zèle. ( id. )
% 364. Ou, adverbe de lieu, qui se distingue par l'accent grave de la conjonction ou, s'emploie :
1^ En tête des propositions principales, quand il est înterrogatif ou exclamatif. Ex. : ou suis- je ? Où, jn&quoh peut emporter la colère I
2^ En tète des propositicms subordonnées, quand il est conjonctif ou marque une interrogation indirecte. Ex. : L'endroit où je vais, d'où je viens, par où je dois passer, jVBqu'où je dois all&r. — Je ne sais où je vais, d'où Je viens, etc.
Remarque I. Où s'emploie quelquefois avec l'infinitif^ dans des propositions interrogatives (§ 330,1). Ex.: Oh aller! \e ne sais où aller?
SYNTAXE DB L'ADYBEBE. — § 365. 291
Bexabqus II. Om est un paronam. idrerbial qui tient lien d'un véritable pronom interrogatif ou conjonofcif. Aussi Ton dit : d'où vient que? c'eat-à-dire ie quelle ç(»m résulte-t-il que...? — Voyez §259.
Remarque IIL Cet adrerbe de lieu s'emploie au figuré dans la locution : ce&t où je tatt^ndif.
Il se met quelquefois pour indiquer le temps. Ex. :
Le moment ok je parle est déjà loin de moi. (Boileau.)
Rbmabque IV. Qaand un nom employé oomme complément indirect et un adverbe de lieu sont précédés de c^est et suivis d'un conjoncti'fet d'un verbe, on n'emploie pas ohf mais on le remplace par que. On dit : c'est ici que je suis ; c'est dans cette vîlU que je vais (et non : &est ici ow...., c'est dans cette ville oii). Nous avons déjà remarqué que le même complément ne peut être exprimé deuz fois ; et c'est ici la même règle d'après laquelle on dit : c'est à vous que je parle (et non à qui). — Voyez § 279.
Remarque V. On dit quelquefois où que, tournure abrégée qui a le sens de en quelque lieu que. Ex, : où quil soit, où quil aille, je l'atteindrai.
§ 365. Y, adverbe de lieu, signifie en cet endroit, et suppose quelque antécédent auquel il 86 rapporte. Epc. :
C'est à Troie et j'y cours ; et, quoi qu'on me prédise. Je ne demande aux dieux qu'un vent qui m'y conduise.
(Racine, Ipkigéme.)
Remarque I. Y est aussi pronom et signifie à ou en lui, elle, eux; à ou en cela. Ex, : c'est une question fort difficile : je ny entend» rien ; je Tondrais y voir clair.
Eôt-ce assez? ditea-moi ; n'y suis-je point encore?
— Nenni.— M y voici donc? —Point du tout. — M'y voilà.
(La Fontaine.)
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Bemabqub II. Y est explétif dans quelques locutions : 1** Avec les verbes avoir et aller pris impersonnellement; Ex. : il y a (il existe) un Dieu.
Y va-t'il de l'honneur ? Y va-tM de la vie ?
(CoBNEiLLB, Polyeucte.)
2* Avec le verbe voir. Ex. : il n'y voit pas.
ADVERBES DE TEMPS
§ 366. De smte signifie sa ns interruption; tout de suite signifie immédiatement. Ex. :
Ils ont marché plusieurs | Allons, partez tout de jours de suite. I suite.
% 367. Quand est un adverbe de temps conjonctif et interrogatif, qui signifie dans le moment ou, dans quel moment? Ex. : je sortirai quand vous rentrerez. Quand rentrer ez-vous?
Cet adverbe s'emploie aussi comme conjonction dans le sens : 1° de lorsque; 2® de alors même que. Ex. :
1° Mais quand le peuple est maître, on n'agit qa*en tomolte .
(Corneille.)
2^ Quand vous me haïriez, je ne m'en plaindrais pas.
(Eaciiste.)
Eescarque. Quand ne doit pas être confondu avec la préposition composée quant à, qui signifie à l'égard de, pour ce qui est de. Ex. :
Et quant au berger, Ton peut dire
Qa'ii était digne de tous maux. (La Fontaine.)
Cette préposition a donné au langage familier les locations : Être sur son quant à-soi^ garder son quant- d soi (être réservé, peu communicatif).
SYNTAXE DE L'ADVEEBE. — § 371. 293
[Origines latines. — Quand vient de quando; quant à de quantum ad.]
§ 368. On distingne : 1* plus tôt qui se rapporte an temps, et qui est l'opposé déplus tard; 2* plutôt (en un senl mot) qni exprime une idée de préférence. Ex, :
Vous êtes venu plus tôt 1 Vous réussirez plutôt que que lui. llui.
§369. Tout à coup signifie soudainement; coût d'un coup signifie en une seule fois. Ex. : •
Tout à coup un éclair a 1 La maison s'est écroulée brillé. l tout d'un coup.
3** adverbes de manière
§ 370. Bien, adverbe de manière, se const.mit : V Avec les adjectifs et les adverbes, auquel il donne le sens du superlatif. Ex, : bien sage, lien malheureux ; 2** Avec les verbes. Ex. : je crains bien ; c'est bien.
Bemarque. Bien se prend aussi comme adverbe de quantité, dans le sens de beaucoup. Gomme tel, il se construit souvent avec les comparatifs plus, moins, mieux , meilleur, moindre, pire.
Il se construit aussi avec des substantifs, mais seulement avec des substantif pris dans un sens déterminé. Ex, : bien des gens pensent...; j'ai eu bien de la peine. On le met cependant avec l'adjectif indéfini autre. Ex, : j'en ai vu bien d'autres.
Au contraire, beaucoup peut se construire avec un substantif pris dans un sens indéterminé. Ex, : beaucoup de gens pensent... J'ai eu beaucoup de peine.
% 371. Mieux f qui sert de comparatif à bien, est seulement un adverbe de manière, et ne se joint qu'aux verbes
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et aux participes. Ex.: Il éerit mieHX^ mieux nourri, mieux vêtu.
Préoédé de Tarticle, il a )8 sem àa snpedatif ; Sx. : c'est ce que j'aime le mieux; nous aonmies ensemble le mieux du monde.
&BKARQUE L Mieux forme quelques gallicismes : être mieux (se porter mieux, avoir meilleure façou) ; être des mieux (de ceux qui sont le mieux).
Bemabque II. Mieux est le neutre de meilleur^ et, comme tel, s'emploie adjectivement avec les noms indéterminés, et même iaas sabstantif, avec oa sans article. Ex, : rien n'est mieux qusœ q«e vous dites ; je m'attendais à mietcr/ il a fait de son mieux^ pour le mieux,
[Obioinbs latines et histoire. Mieux vient de melius, qui est le neiDtre de meUer. U est très fréquent ea latin q«e des Adjectifs neatres s'emjdoient «dverbiatemeut : c^est ainsi que mieux, qui primitivement était un adjectif neatre, est devenu on adverbe^
§ 372. Mal est l'adverbe de qualité qui s'oppose à bien, pis celui qui s^oppose à m^?t£r(maisondit aufisî jf>/MS mal). Pis a les mêmes emplois que mieux. Ex. :
Il est mieux;
idler de mieux en mieux;
rien de mieux; faire mieux; tant mieux I
il esipis;
aller de mal en pis ou de
pis en pis; Tien 4àe pis; ùArepis; tBJïtpis/
Pis a formé un substantif composé : xmpis aller.
[Origines latines. Mal vient de tnaU; pis de p^'us, qui, de même que melius, s'emploie comme adjectif et comme adverbe, et pour la même raîsota.]
§ 373. Comme et comment se rapportent à une même ori-
SYirrAXS DEL'ADTSBBE. — §373 2^
gine, mais le premimr est «drerbe eè canjouction, l'antre est senlement un adverbe.
[Origines latines. Comme vient de quomodo^ et comment de quomodo inde.]
V Comme est une simple conjonction, quand il sert à établir un rapport de cause ou de simultanéité, soit entre deux propositions, soit entre deui parties d^une même proposition. Ex.: Comme il disait ces mots...
« Comme il n'aimait point les hommes Tortueux, il n'était environné que de gens intéressés. » {Fès^jon.)
Cette conjonction forme avec quoi et sî les conjonctions composées comme quoi et comme si.... Cette dernière suppose une ellipse. Ex. :
Et les Mbles mortels, vains jouets du trépas.
Sont tous devant ses yeux comme s'ils n'étaient pas.
(RjLCIKB.)
Cette tournure équivaut à : « comme ils seraient s'ils n'étaient pas. »
Mais comme est avssi an adverbe de manière, qni peut être conjonctif et exclamatif : il signifie de la même manière que, de quelle manière. Ex, :
€ Le YOjea-YouafComme il vole ou à la victoire ou à la
OUHrt f » (BOBSUET.)
J'dme à voir eonume vous l'instruisez. (fiionrE.)
[Gbammatrb ooMPARis. — Comme, conjonction, équivau. sinon pour la forme, du moins pour le sens, à nt ou re/ttl.—Comme, udverbe, équivaut à quomodo, ]
2* A la différence de comme, Fad verbe comment n'indique pas la comparaison ; il signifie simplement de quelle manière.
C'est un adverbe conjonctif et interrogatif: il se place
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Jans quelques phrases elliptiques : « comment cela ? Comment faire ? Comment/ >
Il s'emploie aussi d'une manière exclamatiye et isolée. Ex. : comment/ mais cela n'est pas possible!
ADVERBES DE QUANTITÉ
§ 374. Aussi exprime la comparaison. Si indique le degré d'intensité ; il est synonyme de tellement. Ges deux adverbes se mettent devant les adjectifs et les adverbes. Ex.:
Nous sommes aussi fatigués que vous.
Nous sommes si fatigués que nous ne pouvons plus marcher.
Remarque I. Cependant l'usage autorise l'emploi de st, pour aussi, dans les phrases négatives, surtout quand le second terme de la comparaison est exprimé. Ex, :
€ Bien iHest si redoutable à l'homme que l'éternité. »
(Pascal.)
Remarque II. Dans le sens intensif, et dans les phrases négatives ou interrogatives^ se* est souvent suivi de que ne et du subjonctif. Ex. : je ne suis pas si* prévenu en sa faveur que je ne voie bien ses défauts.
Remarque III. iSr s'emploie avec que et le subjonctif dans le sens de quelque. Ex. : si habile que vous soyez.
§ 375. Autant exprime la comparaison, comme aussi: ^an^ indique le degré d'intensité, comme si. Autant et tant sont suivis de la préposition de avec les substantifs, et de la conjonction que avec les verbes. Ex. :
« Il y a autant de paresse que de faiblesse à se laisser gouverner. » (La Bruyère.)
Il estime Rodrigue autant que vous l'aimez.
(Corneille.)
Bemabqxte I. Comme Tadverbe si, tant peut s'employer au sens comparatif dans les phrases négatives. Ex. : Rien ne pèse tant qu'un secret. (La Fontaine.)
Remarque IL Tant que peut s'employer dans le sens de autant de temps qm, Ex. :
Je le lui promettais tant qua vécu son père.
(Raôine.)
§ 376. Beaucoup se joint aux substantifs pris dans un sens déterminé ou indéterminé. Ex. : j'ai vu beaucoup de personnes; beaucoup des personnes que j'ai vues... ; il se joint aussi aux verbes. Ex, :
Si j'espère beaucoup, je crains beaucoup aussi.
(Oornbille.)
Il se met, comme l'adverbe bien, devant les comparatifs, dont il renforce la signification : beaucoup mieux, beaucoup plus, etc.
§ 377. Davantage etplus sont deux adverbes de comparaison ; mais plus s'emploie avec que suivi d'un second terme de comparaison : davantage s'emploie seulement lorsque le second terme a déjà été exprimé ou lorsqu'il est sousentendu. Ex. :
Ils soQt laborieux tous les deux; mais Paul Test ^lus que Pierre.
Pierre est laborieux, mais Paul l'est davantage.
Remarque I. Davantage s'emploie toujours avec un verbe, jamais devant un adjectif, et il n'est jamais suivi d'uL complément. Ex. : il promet beaucoup et àomnà davantage.
Au contraire jo/ws peut être employé avec un adjectif et suivi d'un complément : plus connu; ila eu plus de peine.
Remarque IL Plus peut être suivi de la conjonction que ou de la préposition de. Mais on ne met point indifféremmeiit gue et de: ^t
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1« Que indiqn« comparaifion. Ex. ; cm bœaf ms&ge phts g'we deux cheTatix.
2^ Z>e indiqtie le nombre qn^en caMICy ht quaKlé qn'on mesure. Ex..- il « &it j^ius de dix lieaes ; il a perdu phis du double ; il est plus d'à moitié mort.
Mais, dans riiidication des firactioas, on peut mettie q^e ou de. Ex. ,'
Laoouitie «de nos jenis ^^^flm quk demi fi»6e.
Eemaïique III. Plusse répèsie û'équemment dans des propositions correspondantes, ^a?. /
<L Plus il se- livre à ses penchants^ plus H en deyienb le jouet et Tesclaye. 7> (Massillon.)
On trouve quelquefois la coi\joneiion el devant le second jo/ws {plus il se livre.... et plus). MaîsTusage n^apas adopté cette construction.
1 37S. Mmm 8'<oppcne à plus, et B«ii les mèmtà règles. Ex,: plus ou m&m fait; ic^ coAte pim, eek cc&temeins; phs« de cent personnes, moms de cent pecsosnes; plus de dix lieues, moins de dix lieues, etc.
Remarque. Construite avec les verbes, la locution 7'ien moins donne lieu à deux seuB entre lesquels l'usage n'a pas encore prononcé. Ex. : ,
n n'est rien moms q»e Ftrtare ( Il est tout à ftôi v^^i. bienfaiteuT. \ Ilnestpwdutewtj^^teOT
Ilii'aispire à rien moins iqu'i ( Il «spire tout i fait 4.... TOUS supplanter. { nm'iasponepasdutootà^
Il fiaut chttnger cette touniure> à moins que le sens n'apparaisse évidemment par la svnte de la pkrase. Pour éviter Tamphibologie qui peut résulter de cette tournai» »
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qodqaes grammairiens ont prc^iosé de dire : 1^ Rien de moins dans k sens afifirmatif ; 2* rien moim dans le sens négatif. Ex, :
Il n'est rien de moms que } Totre
Il n'est rien moins que ) bienfaiteur.
1 379. Combien , adverbe de quantité, s'emploie pour marquer Tinterrogation et rexclamation, et peut lier ensemble deux propositions. Ex. : tous Toyez combùn il a pkaré.
§ 380. Remaeque I. Construit avec un substantif qui hii sert de complément, combien s'unit à ce complément par la préposition cîe, £^.: combien de i/cmçB,..? combien de persoiinss...?
Remarque II. Comèien est en général précédé de la préposition de, avec les verbes qui indiquent une distance, une comparaison. Ex.: ife combien surpasse-t-il l'autre? de combien s'en fimt-il?
§381. Que s'emploie comme combien^ mais seulement dans le sens interrogatif ou exdamatîf. Ex.: que tous a coûté cette maîsoni que de temps... ! que de précautions! que je hais la calomnie ! que le mensonge est méprisable I
5® ▲DYEBBSS D'AJTIEMATION, DE NÉGATION, DE DOTJTE.
§ 382. Les principaux adverbes d'affîrmationson&oMdisi.
Realarque. L'emploi de 5e est moins étendu que celui de oui. Si ne se met que pa«r opposition à une négation ; Ex. : voas dites que mn; je dis que si'. Bst-ee qu'il ne rit jamais ? Si ; si fait ; êi vraiment; si certes ;ohI que si!
§ 383. Il n'existe, à poroprement parler, qne trois ad< verbes négatifs, qui sont ne, non et nullement.
Mais la négation ne, qui est la principale, a communiqué le sens négatif à plasiens autres mots qui raccompagnent ordinairement^ mais qui s'emploîenl quelquefoiB sans elle, surtout dans les réponses à une interrogatûm.
Ces mots sont les suivants : pas, point, guère, jamais, plm, ni, aucun aucunement, personne, rien, etc.
§ 384. — 1® Pas exprime une simple négation. Ex. ; cette personne na pas tout l'esprit qu'on lui suppose.
2** Point nie un peu plus fortement çpQpas, Ex. : cette personne n'a point d'esprit
Bemarque I. La différence entre pas et point est si légère que, en général, on met indifféremment l'un pour l'autre, en ne consultant que l'oreille.. Mais pas s'emploie beaucoup plus fréquemment que point, surtout dans la conversation et le style simple. Ainsi l'on dit : il n'est /}as plus savant, pas aussi savant, etc., et il y aurait de l'affectionàdire : il n'est pom^ plus savant, />om^ at^ssi savant, etc.
Remarque II. Pas et point peuvent s'employer avec le sens négatif, sans la négation ne, dans quelques phrases elliptiques, surtout dans les réponses. Ex. :
A-t-il de l'argent ? — Point ou point du tout (on ne dirait guère : point trop ; et l'on ne pourrait dire: point beaucoup; point un, point un seul).
A-t-il des livres ? — Pas un.
A-t-il de l'argent? — Pas trop, pas beaucoup, pas du tout.
Pas un seul petit morceau De mouche ou de vermisseau!
(La Fontaine.)
Remarque III. Dans les interrogations, on supprime aussi quelquefois la négation ne, avec le mot pas. Ex.:
Esther, que craignez-vous ? Suis-je pas votre frère ?
(Racine, Esther.)
§ 385. — 3*^ Guère est au contraire une négation atténuée, qui équivaut kpas beaucoup, presque pas. Ex. : cela ne me plaît guère; il ne s'en faut de guère.
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« La coDr ne le retint guè^e^ quoiqu'il en fût la merveille. » ( BOSSUET. )
Cette négation s'emploie rarement seule, et uniquement dans les réponses et dans le style familier. Ex. : cela vous plaît-il?— Guère.
Eemaeque. En vers, on peut écrire guères pour la rime et pour la mesure.
§ 386. — 4° Plus et jamais s'emploient comme adverbes de temps négatifs. Ex. : je ne reviendrai plus ; je ne reviendrai jamais.
Bemarque I. Cependant ya7na25 n'a pas toujours le sens négatif: quand il n'est pas accompagné delà négation ne, il signifie quelquefois. Ex. :
« Elle y fut admirée plus que jamais. » (Bossuet.)
« Y eut-il jamais une foi plus vive ? (Fléchier.)
Jamais a même le sens de toujours dans les locutions : à jamais, à tout jamais, pour jamais.
[Origines latines. Ces deux mots, plus et jamais, ont entre eux une parenté de sens qui s'explique par leur étymologie. Flus vient du latin plus ; jamais des vieux mots français ja (du latin jam) et mais (du latin magis), dont le premier se retrouve dans Tadverbe déjày et le second dans la locution n'en pouvoir maiSj c-à-d. n'en pouvoir pas davantage, n'y pouvoir rien.]
Be&cabque II. Le mot pltcs, comme le mais de jamais, perd le sens du comparatif pour devenir adverbe de négation. Jamais s'applique au passé et à l'avenir, plus s'applique surtout à l'avenir, et ajoute à la négation une idée de cessation ; aussi ces deux adverbes peuvent-ils s'employer simultanément. Ex.: ils ne se yerront plus; ils ne se sont plus revus depuis ; ils ne se sont jamais vus ; ils ne se Terront jamais plus.
BE3iABQUE III. Ces doux adverbes peuvent, par suite d'une ellipse, s* employer avec le sens négatif sans la né-
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gation ne; et qnéIqTiefois ils preoneiit xm complémeitty à Faide de la préposition de. Ex.: Se verront-ils? — Plus dn tout; jamaû. — Plui de larmes, plus de chagrins. — Junais de larmes^jamais de chagrins. Au grandjamais. Les phrases complètes seraient : ih ne se verront plus du tout,jamazSyetc.
§ 387. — 5^ iVf est «ne conjonction négative, qni s'emploie dans nne seconde proposition négative» on se répète dans les deux ; ni doit tonjonrs être accompagné de la négation ne, mais seulement dans une des propoBtti<»i8, qnand cette conjonction est répétée. Ex.:
Je ne l'aime m ne l'estime. 1 Je ne puis ni l'estimer m
I Taimer.
§ 388. — 6^ L'adjectif aucun et les pronoms indéfinis personne, rien 8'empk>ieat dans le sens n^ati^ soit avec la négation ne, soit isolément. Eis.:
Y a-t-il im daneer?i '^*'^^**'*^' ^^ •* ^ ^J ^^ * aucun.
^^ l II est nul; — il /l'j a nul danger.
Ta-t-il dn danger ? — Aucunement; ou: il ny en a «neonement, en ancme âiçon.
Qui Ta vu ? — Personne; ou : personne ne l'a vu, Qu'a-t-il dit? — Rien; — il na rien dit.
Bemarqtje. a la cUfférence de auam, ecuamement^ les mots nul, nuUemeni mmi toujours i^gatifiL
[Oaiguses latines. — Cette différence tient à Tétymologie de ces divers mots : nul vient de nuttum, qui contient une négation (ne ullum) ; aucun vient de aliquem untm, et jusqii'au Xyi« siècle aucwfis s'est employé pour gruelgt^w-ims.]
§ 389. — 7^ Le sabitsatif ^oti^te s'emploie anssi négativement, mais seulement avec la négation ne. Ex. : ne voir goutte; n'entendre goutte. O'est comme si Ton disait ; ne voir, n'entendre rien, pas même une goutte.
SYNTAXE DE L'ADTÏîRBB. ~ % 390 308
Emploi de la négation non.
%■ 390. La négation non se distingue de ne, en ce qu'elle s'emploie en général isolément, Bans les mots énuméi^ ph» àait (| dSS ), et peut Bepcéeenter à éUe senle toute ui^ proposition négative. Amcontisire ite »e lie toujours à un verbe, et est ordioairement accompagné d*autres expressions négatives. Ex. : partez-vous demain ? — Non ( cest-à-clwe je ne partirsi fm). Bive cui on no» < en i'nu- ^ne$^iertnes^dii!ie:<^e«t<ou cefa i«'e«/ ^of . d'est à lui, mon à vmts que je pairfe ( etst-èrdire oe n^est p«8 à v<»ifi). XMre jî«e nosi^ dire fitf st.
Au commenoemeat d'une i^rase^ <wl dtt %ael)(jp]efois nosk que pour ce n est pas que. Ex. :
.A^ fU6 tu «oii iwuaiMitde oeB iwLes esprits, QuiregXEabaad) toujours, quelque main qui les flatte.
(BOILEAU
Remarque I. C'est seulement quand on veut insister davantage sur la négation, et dans les réponses, qu'on met non avec quelques-unes des expressions négatives èaumi» rées plus hwut ^ 3S8>. Ex, v
Êtes-vous content ? — Non pas, non point.
Pactirefr-wais? — N&m, jamais.
Ya-*-iiTa danger? — Nbnyamctm.
A-t-il vu quelqu'un ? — Nsu, persênme* A'trû dit «fnelqne x^biose 2 — Aa«, rien»
Remarque H. Non peut ■aussi se reAmblcr pour insister B«r la négation. Ex. :
Non, non, tous ces détours sont trop ingénieux.
(Eacine.)
B?EMAnQTJE m. Non phxs forme Tme locution qui équivaut à aussi avec une négation. Ex. : je ne partirai pas.
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— Ni moi non plus {cest^àdire moi aussi je ne partirai pas.
Eemarque IV. En ajoutant à la locution non plus la conjonction que^ on a la négation conjonctiye non plus que, qui équivaut à et aussi non. Ex. :
€ Tout ce qu'il fait à la hâte ne peut avoir de durée^ non plus que ses déairs volages. ». ( Pénelon.)
C'est-à-dire : et ses désirs volages aussi n'ont pas de durée.
Remarque VI. Non seulement^ qui s'oppose en général à mais encore, est une locution dont les deux parties se tiennent si étroitement qu'on les joint par un trait d'union. Non seulement se place soit en tête d'une proposition, soit devant le terme qu'on oppose à l'autre. Ex. :
«Tout ce que peuvent faire non seulement la naissance et la fortune, mais encore les grandes qualités de l'esprit. »
(BOSSUET
Emploi de la négation ne sans autre négation.
§ 391. I. La négation ne est toujours seule (sansjoos) après si ou tellement. Ex. :
Peut-on S2 bien prêcher qu'il ne dorme au sermon ?
(BOILEAU
II. Cette négation peut aussi être seule devant l'adjectif indéfini autre employé dans le sens partitif et dans quelques locutions indéfinies. Ex, :
Il ne connaît encor d'autre père que toi. (Racine.) Mais on pourrait dire aussi i il ne comiaît pas d'autre père que toi. Et l'on devrait absolument dire (si l'adjectif autre n'avait pas de complément) : il ne connaît pas d'autre père.
Il n'y a âme qui vive dans la maison. Je n'ai trouvé qui que ce fût. Je ne lui pardonnerai de la vie. Il ne répondit mot.
SYNTAXE DE L'ADVEEBE. — | 391 305
III. Ne peut être employé seul dans certaines phrases interrogatives, négatives on bien exprimant nn souhait ou un commandement :
V Après qui et que interrogatife. Ex. : qui ne voit cela ? Que ne voit-on ?
Il se tue à rimer ; que n'écrit-il en prose ?
(BOILÉÀU.)
2° Dans les propositions incidentes dépendant d'une proposition interrogative ou négative. Ex. :
avez- vous un ami
, . . oui ne soit des miens,
vous n'avez pas un ami ) ^
3** Avec un subjonctif indiquant un souhait. Ex. : à Dieu ne plaise que...
Nuit et jour, à tout venant
Je chantais, ne vous déplaise. (La Fontaine.)
Holà ! oh ! Descendez, que Ton ne vous le dise. (Id.)
IV. Ne peut être employé seul devant les verbes cesser^ oser, pouvoir^ savoir, au moins dans certaines constructions. Ex. :
il n'a cessé de J / • f
il n a osé, n'a pu, 7i'a su j résister.
On peut dire aussi :
il n'a pas cessé de résister ;
il n'a pas osé, n'a pas su résister.
Mais, avec le verbe savoir pris dans le sens de pouvoir, on supprime toujours la seconde négation. Ex, :
je ne sais je ne saurais
I m'exprimer autrement.
On la supprime encore lorsque le verbe savoir est suivi des conjonctifs ou interrogatifs qui, quoij ou de l'interroga,titquel Ex:
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. ( à qui parler; qmoi flore; qae dire; je ne scus j g^^jj^ contenanoe garder.
MaÎB on exprime la seconde négation quand les conjonctife sont précédés d*an pronom démonstratit Fx. :
i celui qui a parlé; jenesatspas \ ^5, q„e y^n a dit.
Cependant on peut dire : il ne sait ce quUl dit, ce qu'il fait. Cette dernière construction indique quelque chose de plus indéterminé.
y. Enfin né peut se mettre seul après la oonjonctitNU conditionnelle siy la conjonction restrictive iepim que et la locution impersonnelle il y ûy BuÎTle de que (dans le sens de depuis que). Ex,: si je ne me trompe; je ne parlerais pas, 52 je n*y étais forcé. — Il a bien changé depuis que je ne Vai tu; il avait bien changé depuis que je ne Tavais vu. — Il y a six mois que je ne l'ai yu ;il y avait six mois que je ne l'avais vu.
YI. Ne... que^ ffempkit dane le sens de seiUement (Voyez §319).
Emploi de la négation ne après différents verbes ou substantifs.
§ 392. — On mot la négation ne après les verbes exprimant empêchement. Ex.: j'empêcherai, j'éviterai, je prendrai garde qu'il ne vienne.
Remarque I. L'usage permet de ne pas employer ne après les phrases négatives^ et de dire : je ne puis empêcher, éviter qu'il vienne.
Remarque II. Lorsque le verbe prendre garde signifie, non pas chercher â éviter, mais remarquer, il se construit sans la négation ne et avec l'indicatif. Ex.: prenez garde que l'auteur veut dire autre chose.
Remarque III. Le verbe prohibitif défendre n'est ja-
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mais sniri de ne. Ex. : je défends quon h iaùse sortir. I 393. — On emploie aussi ne après les verbes et les substantifs exprimant crainte-, mais seulement quand la proposition principale est affirmative. Fx, :
je crains, j'appréhemle, je redoute
je tremble, j'ai pQ«r
la peur que j lô, rappréhenaion où
je siiia je sors, de peur
Mais on dirait :
qu'î? ne vienne.
je ne crains pas, je n'ai pas pe«ir,eto.
{ qu^îl vknne.
§ 394. — On met encore ne après les verbes et les substantif exprimant émte et négation, mais seulement quand la proposition principale est négative ou interrogative. Fx. :
je ne conteste pas, | qn-y « «àt trts éloquent.
je ne me pas, ) ^ ^
je ne doute pas, je ne désespère pas qu'il ne réussisse, contestez-vous, niez-vous qu'il ne soit très éloquent? doutez-vous, désespérez- vous qu'il ne réussisse ?
Mais on dirait :
je conteste, je nie qu^il soit très éloquent. je doote, je désespère qu'il réuuiBBe.
Eemarque. Dans Vwi et dans l'autre cas, l'-em^i de la négation ne s'explîqtte par ia directioii de la pensée : selon qu'elle tend ptm ou moins vers k négative, k négation ne est exprimée cm omise. Aussi, avec les verbes marquant la eraÎHte, en enqdaie ou Ton omet ne, dans les phrases intenx^atives; si Tcm veat indiquer un -doute, on dira :
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ayez-TOnspeur ) cm^i\ ne vous trompe ?
n'avez-Tous pas peur ) ^ ^
mais, si Ton vent faire entendre que la supposition n'est pas fondée, on dira : pouvez -tous craindre quil vous trompe ?
De même, avec les verbes marquant le doute, si la forme înterrogative ou négative tend à présenter la chose comme certaine, la négation ne peut n'être pas exprimée. Bx. : Doutez- vous que je sois malade ? Je ne nie pas que vous soyez malade.
S 395. — La négation ne suit encore les verbes il tient à peu, il ne tient pas à (pris impersonnellement), et le verbe impersonnel il s'en faut, employé négativement ou interrogativement. Ex. :
il ne tient pas à moi ) q^e cela ne se fasse.
il tient à peu de chose ) ^
à quoi tient-il que cela ne se fasse ?
Il ne s'en faut pas de beaucoup que je ne me mette en colère. De combien s'en est-il fallu que je ne me misse en colère?
Remarque. Avec il s'en faut, comme avec il tient à, le mot peu est assimilé à une négation. Aussi dit-on : il s'en est peu fallu que je ne me misse en colère.
Emploi de la négation ne après les expressions comparatives ou restrictives.
§ 396. On emploie la négation ne après le que qui suit les expressions comparatives />/ws, />/w^dt; mo^ns, moindre; meilleur, pire; mieux, pis; autre, autrement , lorsque la proposition principale est affirmative ; mais si cette proposition est négative ou înterrogative, on omet ne, à moins qu'on ne veuille exprimer une négation. Ex.:
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Proposition principale affirmative.
Avec NE.
J'aime encore plas Ginna que je ne hais Angaste.
(Corneille, Cinna.) Je me plains de mon sort moins que vous ne pensez.
(Racine, Bajazet.) On se Yoit d'un autre œil qu'on ne yoit son prochain.
(La Fontaine.) Je TOUS entends ici mieux que 70US ne pensez.
(Racine, Mithridate.)
Proportion principale négative ou interrogative.
V Sans ne.
Personne n'est plus Yotre serviteur que je le suis.
(DiCT. ACAD.)
// nagit pas autrement qu il parle. (Ibid.)
€ Croyez-vous qu'un homme puisse être plus heureux qice vous l'êtes? »
J.-J.-ROUSSEAU
2"" Avec NE.
Je ne le connais pas plus que TOUS ne le connaissez {vous ne le connaissez pas plus que moi).
Cette affaire ne m'offre pas plus d'avantage qu'elle ne TOUS en offre. (Elle ne vous en offre pas plus qu'à moi.)
§ 397, Remarque I. L'adTcrbe ne se met seulement aTCC ces expressions comparatiTCS indiquant supériorité^ infériorité ou différence; il ne se met jamais après celles qui indiquent égalité ou similitude (at/^se, autant^ si, tant, même, tel. Ex. :
il n'est pas tel \
il est aussi riche | qu'on le dit.
il n'est pas si riche )
I 398. Remarque II. On emploie toujours ne après la locution restrictive à moins que, locution dans laquelle entre le comparatif moins^ et qui en suit naturellement la règle. Ex. ;
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Un lièTre en mm gite songeait; Gar qne fiedre en un gîte, à moins que l'on ne songe?
(La Fontaine.)
Remarque III. On trouve quelquefois ne i^iès les conjonctions scms que, avant que, sans doute parce que oes C(Hijonctions indiquent des faits non encore aeocMnplis bu qui ne doivent jamais Tétre. Mais, d'fqurès l'usage et les meilleures autorités, cette négation ne se met jamais après sans que et presque jamais i^près avant que. Ex. :
Ne le voyez-vous pas sans que je vous le dise ?
(Eegnard.)
n Hélas ! nous ne pouvons un moment arrêter les yeuj sur la gloire de la princesse, sans que la mort s'y mêle aussitôt pour tout offasquer de son ombre, d (Bossuet.)
« Sa conscience l'accuse avant que Dieu paille.:» (Bossuet.)
« Le roi voulut voir ce chef-d'œuvre avant quil fut achevé. » (Voltaire.)
Cependant, s'il y a dans l'esprit un doute sur Taccomplissemeot de l'action, il n*y a pas d'incorrection à mettre ne après avant que. Ex, :
c Celui-ci lui enlève sa proie avan^ quil ne l'ait entamée: au moins il la partage. > (Buffon.)
CHAPITRE IX
syntaxe de la préposition.
Des prépositions en général.
i 399. Les prépositions servent à unir les compléments indirects aux mots dont ils dépendent, et qui peuvent être
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des BQbfiiaDtifs, des adjectifs, des pronoms, des veibes, des adverbes. Ex, : le père cfe Jean, celui de Pierre; {dein de rose ; donner d quelqu'un ; antérieurement à cette époque.
§ 400. Les prépositions servent particulièrement à unir au yerbe ses compléments circonstanciels de temps^ de lieuy de manière et de cause. Ex. :
Je serai à Paris {Heu) dans deux jours (temps). Il s'est battu avec bravoure (manière) pour sa patrie (cause).
I 401. Les prépositions à, de, en sont ordinairement répétées devant chaque complément ; les autres peuvent servir pour plusieurs compléments ; on les répète ou on les omet, en général, selon que lear répétition ou leur omission peut servir à l'harmonie ou à la vivacité du style. Ex. :
PRÉPOSITIONS RÉPÉTÉES
Cet enfant est habitué à se taire et à travailler.
Il est plein fife courage, de force et ^'adresse.
Il l'emporte sur les autres en courage, en force et en adresse.
Remarque. Qaand les compléments ont un sens opposé , on répète ordinairem^it toutes les prépositions. Ex.: dans les joies et dam les chagrins ; par la force ou par la persuasion.
Quelques prépositions peuvent être employées comme adverbes, c'est-à-dire sans être suivies d'un substantif. Ex.: ils sont allés auprès^ autour; je ne l'ai pas vu depuis ; parler pour et contre ; c'est selon.
Emploi des principales prépositions.
§ 402. Les deux prépositions les plus usitées sont à et de; elles se trouvent dans toutes les phrases à peu prô&*
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Aussi peut-on dire qu'elles soutiennent presque tout l'édifice de la langue française.
On a déjà vu comment ces prépositions servent à unir à leurs compléments les substantif (§191), les pronoirs (§ 268), les adjectifs (§ 216), les verbes (§ 276), les adverbes (§ 861), et comment elles aident fréquemment à la construction de l'infinitif (§ 817). Quelques remarques ao&t nécessaires à ajouter sur l'une et sur l'autre.
' § 403. La préposition à marque surtout : la direction, la tendance {Ex. : aller à Paris; aimer à lire), et, par suite, l'aptitude, la possibilité, l'obligation. C'est en ces divers sens que la préposition à se met :
l"" A^ec le complément de divers adjecti&, adverbes et substantifs. Ex. :
utile à la guerre ; facile à dire ; préférablement à antérieurement à livre à lire ; avis à suivre ;
[cela;
conte à dormir debout; ouvrages terminer; verre à boire ; maître à danser ; homme à tout oser.
2® avec le complément indirect des verbes actifs, neutres ou impersonnels, et dans quelques locutions où un verbe est sous-entendu. Ex. :
donner un habit à un
pauvre ; nuire à son prochain ; j'ai à vous parler ; trouver à s'occuper, à
redire ; j'ai à vous entretenir ;
je suis à vous attendre ; verser à boire, apprêter
à manger ; il n'y a pas à manger; à moi!
au feu !
à votre santé !
§404. La préposition à marque encore : 1* le lieu (même sans mouvement), et le temps ; Ex. :
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résider à Paris^ à la
campagne; rester à sa place ;
à l'aspect du danger ;
à genonx ; à la fin dn mois, à cinq
henres ;
2'' l'appartenance, la possession. Ex. : ce liyre est à moi ;
3^ la manière d'être, la qualité, la destination, etc. Ex. : vache à lait , clou à crochet, table à tiroir, marché à la volaille, vendre à la livre, pécher à la ligne, à propos, à regret, blessé à mort, etc.;
4* la succession, la juxtaposition, etc. Ex. : deux à deux, bout à bout, face à face, corps à corps.
§ 405. La préposition de marque surtout le point de départ, la séparation, et par suite la cause, l'origine, l'appartenance. Ex. : je viens de Rome ; je m'éloigne de lui; trembler de pear, une pluie (/orage.
C'est en ces divers sens que la préposition de s'emploie devant le complément des substanti& (le livre de Pierre), des adjectife et des adverbes (voisin du but, le premier des orateurs, loin de la forêt, assez de gloire), des verbes (payer de ses deniers, entrer de force, être transporté de colère, il est de Paris), etc.
Remarque I. Même quand on dit voisin de, près de il 7 a dans l'esprit idée d'éloignement plus ou moins grand.
[Gbammaibb comfabatiyb. — Les Latins disaient de même : prope ah domo]
Remarque II. L'emploi de la préposition de, avec le sens partitif, rentre encore dans le sens général de cette préposition : c'est une partie détachée du tout.^â::. ; de la pierre, du bois, rfe l'eau, etc.
Remarque III. A cet emploi s'en rattache un autre qui forme un idiotisme remarquable : la préposition de c. M. is
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peut précéder un adjectif on an participe passé, et cela particulièrement après les expressions indél^niea eomme rien, ceci, €eU^ fm, quotj personne, qmlqutm, qmlque 7hose. Ex, :
il n'y a rien ]
il y a ceci» cela | de non^aan {c'esf-à-dtn p«rmi
qn'ya^t-îl i k« cbosea nonTellea).
ily aquelqneoboae )
Quoi rf'étonnant? —Je ne sais rien de si amusant (e'eslà-dtre parmi les choses amusantes). ^ Sur dix, il y en a eu deux de tués (cest^dire parmi les tués).
On n'eu voyait point d'ooooupéa A chercher le soutien d'une mourania Yie«
(La Fontaine.)
Si j'en avais trouyê rf*aufisi cruels que tous. (Racine.)
% 406. L'emploi étendu qu*a pris la préposition cfe, particulièrement dans le seiis qui rient d"être indiqué en dernier lieu, l'a rendue dans quelques cas tout à fait explétire.
l*" Telle est la préposition de devant un substantif précédé lui-même d'un qualificatif (adjectif ou substantif).
Un diable (f homme, un drôle de corps.
On fripon d'enfant. (La Fontaine,)
Un saint homme de chat. (Id.)
Certains impertinents de laquais. (Mouàns.)
Sa folle de mère. (M"* de Sévigné.)
Cette tournure n'appartient du reste qu'à la conversation ou au a^le familier.
2^ La préposition de est encore eicp^ive devant un inii-
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nîtif feîflant ftmctîoïi de isnjet, rtmn mis tiprts les verbes impersonneb ou après le verbe être et tio attribnt. £x. : il est honteux de mentir ; — il arrive à tout le monde de se tromper.
// est important L'essentiel est (ou c'est)
l ée
sehtiber.
!Se taire (sujet) mt{verie) le parti le pios sûr {at^ tribut).
Souvent la préposition de, dans ces sortes de constructions, est précédée de la conjonction ç!«e, également expiétive. Ex, : c'est se moquer que d*4igir aiod.
Quelle folie que d'H^T ainsi! {La phrase complète serait: quelle folie c'ttt que «f'agir €iinsi !
JSst-ce un «i gihsA aiaMwxir que de oesser de vÎTve?
(Bacdxjl)
8'' Z>e est explétif i^rès le pronom qm employé interrogativement et iadiquant une comparaison. £Jx. :
Qui, de TÂne ou du maître^ est fait pour se lasser ?
<LiA Fontaine,)
4* De est encore explétif dans les proposîtions subordonnées qui mi'vent plutôt que et les locutions comparatives il vaut mieuXy autant vaut, faime mieux. Ex, :
€ Ceux «qui nuiseiiCè la réputation des autres plutôt que de perdre im bon mx^t, méritent une peine iafamante. »
(La Bruyère.)
€ lU aiment mieux savoir beauocrap qœ de savoir bien. »
<La BftUYiXtS.)
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Mais si deux mfimti& sont opposés ron & Tantre, on pent, Breoplutôt, exprimer on omettre la préposition de, Ex. :
Plutôt mourir que de commettre une lâcheté.
Plutôt souffrir que mourir,
Telle est la devise des hommes. (La Fontaine.)
50 De s'emploie encore d'nne manière explétive dans quelques locutions qui forment des gallicismes. Ex. :
Le diable soit de lui (c'est-à-dire s'empare de lui).
On dirait d'un enfant.
Si j'étais de vous, si j'étais que de vous.
Peste de Tavocat î — Ah ! peste de toi-même I
(Eacine, les Plaideurs,)
§ 407. Enfin de s'emploie, comme on Ta vu (§330, III), devant V infinitif de narration, Ex.:
Grenouilles de rentrer dans leurs grottes profondes.
(La Fontaine.)
§ 408. Les prépositions à et de ont donc des sens contraires : la première indique surtout la tendance, la seconde réloignement. Aussi sont-elles souvent mises en opposition pour indiquer la distance d'un lieu ou d'un moment à un autre. Ex, :
De Paris à Eome. 1 Du matin au soir.
De vous à moi. | De cinq à six heures.
Remabque I. Pour exprimer la distance d'un lieu ou d'un moment à un autre, on oppose quelquefois à de la préposition en an lieu de la préposition à, Ex. : il dépérit
de jonr en jour; planter des arbres de loin en loin (on dit aussi : de loin à loin).
Je Tais efe fleur en fleur et cTobjet en objet. {La Fontaine.)
Oette opposition des prépositions de et en forme quelques autres locutions adverbiales : rf'outre en outre ; de point en point ; de temps en temps ; de mieux en mieux.
Bemarque II. Dans les comptes par approximation, on peut exprimer ou omettre la préposition de. Ex, : j*ai compté de 20 à 25 peupliers, e/e 20 k 25 personnes ; ou : j'ai compté 20 à 25 peupliers, etc.
Mais lorsqu'il n'y a pas de nombre intermédiaire, on se sert plutôt de la conjonction ou. Ex. : j'ai compté 25 ou 26 personnes.
Remarque III. Il y a une différence de sens entre les locutions :
àmoi^
à TOUS,
à lui, ecc.
et : c'est à moi. \
— avons, I de..
— à lui, etc. )
La première indique que le tour de quelqu'un est venu pour faire quelque chose ; la seconde, que c'est son droit ou son devoir. Ex. :
C'est à vous à vous reposer. | C'est à vous d'obéir.
§ 409. A travers est immédiatement suivi du complément, et signifie au milieu de; au travers demande la préposition de^ et suppose des obstacles à traverser. Ex. :
Se frayer un chemin à ^ra- 1 Se frayer un chemin au vers la foule. I travers de mille dangers.
§ 410. La préposition entre ne se dit en général que de deux objets considérés au point de vue de la distance qui les sépare, ou bien au point de vue de certains rapporta
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de réciprocité oa de resBemMafioe. Ex, : Sonefi est entre le Havre et Paris. Il est partagé entre la crainte et l'espélanoe. Les hommes doivent «'«Mer entre ^9jl, Il ftii iroaTé entre les morts.
Parmi a un sefns plti« ét^ridn que la ïjfrépûsitkrti entre. n signifie a» mtïmi de, et ne s'emploie tjne devant nn nom au pluriel on devant nn collectif. JEVt.r il ftit trouvé pormi les blessés; ou : parmi la foule des blessés.
g 411. On a déjà vu (| B67) que la préposition quant à ne doit pas être confondue avec la conjonction quand. Ex. :
Çuànt à VïKÀ, je pas». \ i)u4xni je partirai.
§ 412. Voici y comme les adverbes ci y iciy ittèique un objet rapproché, voilà indique un objet éloigné. Par aiiite, voici annonce ce qui va être dit, voilà rappelle ce qui vient de Tétre. Ex. :
Foztfi ma maison.
Void ce que j'' ai à vous répondre.
Voili^ au bout de cette
iTie^ la maison du médecin.
Voilà tout cequej'aiàdire.
EfiM^ustQUfi. Void foTflfte «vec riufinkif vernir la loontioa voici venir, qui s'explique par Tétymetogie 4e ce mot (Foyez§162, HiST. III).
CHAPITRE IX
§ 4i3. Au fKÀiit de vue de la syntaxe, on éîstitigiBe parmi les conjonctions :
!• Celtes qui servent k tier de simples mots ou des propositions coordonnées (car, m eff^t, donc, mais, cependant^ néanmoins, ùr, et, m'y ouj soit, comme) ;
2* Celles qm Kent aux proposifcrônB principales les propositîoiis snbordoxmées {si, comme, comment, quand, pourgruoi), et snrtont ht conjonction que et celles qni en ttérirent lorsqm, jmsque, quoique, soit que, etc.
Noos nons bornerons anx principaleB obserrations à faire sur les nnes et sur les antres,
1^ Conjonction sertmnt d lier de simples ^mois tt des pr>epositmis eo9rdmnées.
§ 4i4. Lorsque deux com^éments on «lembies de phrase doivent contenir la préposition ^an^ on Tidée négative qu'elle indique, on peut répéter cette préposition en QiiiBBant les deux compléments ou les deux membres de phrase par la conjonction et; on peut aussi n'exprimer sans que dcTant le premier complément et le premier membre de pbnuis, et metôre m'eai t^4e6«eGeDdB. Ex. :
sans peiue et sans travail ; 1 sans peine ni trayail; aans parlerW sans pens^; {«ans parlern« penser.
§ 415. Aux conjonctions servant à lier des propositions coordonnées on peut ajouter des adverbes qui font quelqnefois office de oonjonctious : amssi, aussi bien, toujours, rm resit, du mains, etc. Ex^ :
aussi ai-je pris la résolution de partir^
^ au reste, aussi bien 3 ^ ^ ast4iscui«ble.
dnnmiis,tmjowr%eÊ^il que ^ «»i,wowmi»m«>.
2** ConJ4mctwnsservwU àUerdes^opmiéèom salordtmnëes.
§ 416. De toutes ces tsonjonctioas, que est celle dont remploi est àet)eaucouple plus étendu. Cette conjoncïtion se construit, tanAât «?ec rinàicatif, taoMt m^e le mhjonctif ( Voyez § 294-295) ; et elle se renoontre, «oit isolée, soit unie à dilQfërenteB parties du discours.
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V Que est souyent précédé d'un démonstratif (adjecfeiî on pronom), particulièrement des pronoms neutres ce, cecty cela. Ex. : l'histoire a cet avantage ji^...; Tavantage de rhistoire, c'est que...; ils ont cela de commun que...
Joint au démonstratif ce^ il forme les locutions conjonctives en ce que, de ce que, jusqu'à ce que, parce que, etc.
2"" Que s'unit à diverses prépositions, soit immédiatement {après que, avant que; dès que, depuis que; pow^ que; sans quç; selon que), soit par l'intermédiaire d*un substantif (de sorte que, de peur que, afin que).
B^ Que s'unit au conjonctif neutre quoi pour former la conjonction quoique.
4° Que s'unit encore aux adverbes de quantité tant, autant, si (tant que, autant que, si... que), et aux adverbes de temps lors (pour afors) etjpuis {lorsque, puisque).
5° Que se met après les comparatifs (adjectife ou advCTbes) : meilleur, mieux que; moins que, etc*
I 417. Remarque I. Il ne faut pas confondre les conjonctions parce que, quoique avec les locutions par ce que, quoi que. Ex.:
Je dis cela, parce que\^ le sais. (Pour distinguer cette conjonction delabcutionpar ce que, on a joint en un seul mot ce à la préposition joar.)
Le fait est vrai, quoique peu vraisemblable.
Par ce que je sais, je vois que j'ai beaucoup à apprendre.
Quoi que Ton puisse en croire, le fait est vrai.
§ 418. Remarque II. Lorsque et puisque peuvent quelquefois s'écrire en deux mots, séparés par une conjonction ou par un adverbe. Ex. : lors même que... ;pms donc que...
§ 419. Remarque III. Divers emplois de la conjonction que sont à noter :
1*" Que se met quelquefois au lieu à^pour que^ après un nom indiquant une cause, un motif. Ex. :
c H n'y a pas de raison yw'une dignité tue celui qui en est revêtu. » (La Bruyère.)
2* Que^ dans certaines locutions conjonctives, tient souvent lieu de par qu% par lequel, auquel, duquel, etc. € Je regarde les choses du côté qu'on me les montre. »
(Molière.)
« On a pu vous prendre par Tendroit seul que vous êtes prenable. » (Tp.)
3** Que se met au lieu de si ce nest. Ex. :
c Vous voyez des gens qui entrent sans saluer que légèrement. » (La Bruyère.)
^ Que vois-je autour de moi, que des amis vendus?
(Racine.)
Bien n'est beau que le vrai. (Boilbau.)
4** Que tient parfois lieu de lorsque, depuis que, à moins que, sans qtce. Ex, : il était à peine sorti, que la maison s'écroula; je parlais encore, qu'il était déjà parti; il y a plusieurs années que je ne l'ai vu. Il ne fait pas de voyage. qu'il ne lui arrive quelque accident. Je ne partirai pas que tout ne soit prêt.
5* Queipent remplacer toutes les conjonctions qui en sont formées dans les membres de phrase où ces conjonctions devraient être répétées. Ex. : lorsqu'on regarde et qu'on voit... ; à moins qu'on ne pense et ^w'on ne dise...
Puisqu'on plaide et qu'on meurt, et qu'on devient malade.
(La Fontaine.)
Que remplace de même, par analogie, comm^, quand, si. Ex. : comme j'ai parlé et que vous avez entendu ; quand j'ouvre les yeux et qu£ je considère... ; si vous dites une chose et que vous en pensiez une autre... On le voit, mis à la place de si, que est suivi du subjonctif.
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6* Que ê'emptoie d^ane mftûîèi^ «^plétire dants les bxclamations et dans ées phtVMBes où r«m t«at toMrqiwr quel* que emphiM. S<x\ :
€ Qael supplice que d'ente&dïe dédamer pompettsenent on ^id dkoMFS 1 » <IiA Bruyers.)
EBckreB fue movm flommee Et des rignevrs da tBort et été dUso^ru des honmies 1
(Eacine, Iphigénie.)
La oiieUe ^'«Ua 6«tae bouche les oreilles.
(Malherbe^
8^ Conjonetmns empioféeê âùm des ftyspomtéom principales ou indépendantes^
§ 420. Les conjonctions st et qm, employées enfésiteid en tête des propositîoiks «nbcndonHées^ «e tro«v«nt quelquefois dam des propositions principales on indépendantes. On ne peut j voir des pïOpoaitiotts «abordoBaées qu'en supposant quelque ellipse^ ce qui n'est pas toujours nécessaire.
1"^ Si «'emploie ainsi dans les formules de fiomhait. Ex. : Oh l st je pouTaifl J (Oh ! que Je serais heureux, si Je pouvaîa..^ 1
Remarque. Si s'emploie aussi que!qtMft>Bl dans ie» propositions coordonnées po«r marquer k «eooiide partie d^e intetTOgaiioii. Sx.:
Juste ciel 1 me trotepé-je -encore à l'eppareBoe,
Ou si je Tois eofin mon unique espérance ?
(Corneille, le Cid)
2^ Que «'emploie dans les propositions principales, pour indiquer un ordre, unaouhait, une concession, une supposition, une exclamation. Ex. : çuil parte. — Que ne yientil? — Que Dieu Teille «or vous 1 •— Eh bien l quÛ Tienne» — Il aiurait to«B les trésors du monde qu'il ne serait pas satisfait.
« Que Diea retire s» main, h iQ^nde retombe dans le néant. > (Bossuet.)
Mais que dorénaTantonmeblâme, on me loue...
J'en veux faire à ma tête. (La Fontaine.)
Moi ) qm je lai proBonce un arrêt si sévère !
(Eacine, Brùannicus.)
Mais que ma emanté succède à ma colère !
Non, seigneur, ywe les Grecs cherchent quelque autre proie.
(Eacine, Iphigénie.)
Quand on lit en tête d'un chapitre : ^ Que la vertu est le plus grand des biens» » on doit sqpposer l'ellipse de la proposition principale, par exemple : il va être démontré.,.
§ 421. Il faut distinguer «t eonditionnel, qui exprime aussi le souhait (| 420, 1**) et si dubilatif. Ex.: Cet enfant sera récompensé, s'il fravailk (st conditionnel); je ne sais s'il méritera une récompense (s« dubitatif).
On voit que^ après le si conditionnel, le présent se met pour le ftitur, mais que le futur se maintient après la si dubitatif.
[Gbammaiiie coHPABATnrB. — Si conditionnel répond au si des Latins ; si dubitatif, à utrum ou an,]
ÉTYMOLOGIE
oa étade des éléments qui constltaent les mots et leur donnent lear signification.
§ 482. Les règles qui précèdent, et qui composent la grammaire proprement dite, ont pour objet d'apprendre à parlei* et à écrire correctement Mais pour bien parler et bien écrire, la correction ne suffit pas : il faut y joindre la propriété des mots ou des termes,
La propriété des mots s'acquiert surtout par l'usage, par la fréquentation des personnes qui parlent bien et par la lecture des bons auteurs. Mais elle s'acquiert aussi par une triple étude
1" L'étude de Vétymologie, mot tiré du grec {èrvfjLokofi») et qui signifiait propriété du langage, mais qui n'est pour nous qu'une des conditions de cette propriété : elle consiste à analyser les différents éléments qui constituent un mot et lui donnent sa signification, et se distingue de cette étymologie savante qui recherche dans les langues anciennes ou étrangères l'origine des mots*;
2o L*étude des différentes acceptions dun même mot ;
30 L'étude des synonymes ou des mots qui ont entre eux quelque rapport de sens, mais qui se distinguent les uns des autres par quelque nuance, c'est à- dire par une différence plus ou moins essentielle.
DES MOTS ET DE LEURS ÉLÉMENTS. — § 428 825 I. DBS MOTS ET DB LEURS DIVERS ÉLÉMENTS.
§ 483. On a déjà vu (§ 81) ce qu'on entend par radical et par terminaison. Pour plus de précision, il est bon de revenir sur ces notions, en les complétant par d'autres qui s'y rattachent.
§ 424. Les mots sont simples ou composés,
I 425. Parmi les mots simples il faut distinguer :
i® Les mots primitifs , qui ne sont formés d'aucun autre. (Ex. ; venty ciel)
2^ Les mots dérivés ^ qui sont formés de mots primitifs. {Ex.: ventiler, dérivé de vent; jaunâtre, dérivé de jaune),
§ 426. Les mots composés sont formés par la réunion de plusieurs mots simples ÇEx. : Hôtel-Dieu, ciel-de-Ut,)
§ 427. Tout mot simple se compose d'un radical et d'une désinence.
On appelle radical ce qui reste d'un mot quand on en a retranché la désinence, et aussi, comme on le verra (§ 429), les affixes ; c'est cet élément qui indique le sens du mot.
On appelle désinences les lettres ou syllabes qui servent à marquer le genre et le nombre, Ex. :
Radical. Désinences,
[des] lion - ne - s (Ces désinences indiquent que
le nom est du féminin et du pluriel.)
[nous] aim - â - mes ( Ces désinences indiquent que
le verbe est au parfait défini et à la I'* personne du pluriel.)
I 428. H ne faut pas confondre le radical avec la racine.
La racine est un élément plus simple, plus général encore que le radical, et cet élément est commun à plusieurs mots. Ex. :
Racine.
^ ( amour, amateur, amabilité.
( aimer, aimable.
ORÉ ^^®''
( créateur, créatricei création.
826 GRAMMAIBE FBANÇAISE.
§ 429. Dans le radical, la raciae est qaelqoefois altérée (Ex. : aimer) ou augmentée (Ex. : créa^teur). Pour former des dérivés, on ajoute au radioal des afflooes, c'est ànUre des éléments qui viennent se fixer soit avant^ soit après ce radical. Quand ils sont placés avant, on les appelle préfixes ; quand ils sont placés après, on les appelle suffises. Ex, :
Préfixe. Badical. Suffixe.
ré-CRÉA-tion
§ 430. C'est à l'aide des affixes que Ton forme des mots dérivés avec des mots primitifs.
Ainsi le mot primitif cré-er, formé de la racine CRB et de la désinence er, qui indique Tinfinitif , donne les dérivés suivants :
créa-teur, créa-tion ; ré-cré-er ; ré-créa-tîon ; pro-cré-er.
§ 481. n faut distinguer les mots désinence et terminaison.
La désinence est ce qui indique le genre et le nombre, dans les noms et les adjectifs, le nombre et les personnes dans les verbes; la terminaison est un terme plus général, sous lequel on comprend tout ce qui se met après le radical (par exemple, dans les verbes, les caractéristiques ou signes des temps et des modes, et les désinences personnelles).
Ainsi dans le mot récréations^ la désinence est la lettre finale s qui indique le pluriel ; la terminaison se compose du suffixe tion et de U désinence s. En français, il n'y a de désinence qu'au pluriel (et au féminin, dans les adjectifs).
Contre. Dans les mots de/ormoHon savante
Deux fois
Tout antonr
Ayec
^mtre
Eloignonent
Séparation
Dedans.
Entre • • •
Hors de
Hors de.
Athée; anémie, anonyme.
Abhorrer, a&jnrer, o^tenoe.
Adapter, adjoindre, admettre.
Quelqu^ois te d se supprime. Ex.:
aborder, amener, agréger, agression, «méantir, apaiser, aperceyoir, aplanir.
Plus souvent il s'assimile à la consonne sniyante. £x. : acclamer, accompagner; ayïermir, qf&rmer ; agglomérer, aç^grarer ; allaiter ; «nier; annoncer, annoter; apporter, exposer; arranger, arriyer ; assaillir, a«mner ; attarder, attirer.
AmpMbie, amphiOiéêLtre.
An^oéàent, antiédiluyien.
anticiper, onffohABibre.
Antidote, antipathie.
^i«cait, ftùaïeul ; biforcation, Mpëde.
CXrconvenir, circonscrire, circonûexe.
Ciombattre, compatriote. — Souvent la lettre m se supprime (coaccusé, coassocié) ou s'eOtère (coflaborateur, concourir, correspondre).
Contredire, contradiction.
Z^ayser, déposer; désabuser, déshabituer, d^onorer, désagréable.
Z>Moemer, dispaxiâbn, - Souvent la lettre s se supprime (dilapider) ou ^assimile à la consonne suivante {diflamer, d^mculté).
JI?ncadrOT, enchaîner, enclore; emporter, emballer.
iEintrepôt, entregent, entretenir.
^:rclure, eaxîéder, extirper. — {Souvent la lettre x «e sivpprime par euphonie (émaner, écrémer) ou s'accommode aux Consonnes suivantes :
^ondrer, e/fusion; essuyer, «ssou£9er.
^xtrayagant, extraordinaire.
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Tableau des principaux préfixes (suite).
PBÉFIXBS.
LBUR SIGNIFIGATIOîr.
EXEMPLES
în
Inter-
Intro-
Mes et Mé- . . .
Mi-
Ob-
Outre
Paretper- . . .
Philo-
Pré-
Pro-
Re et ré-
Sons et sou- . .
Sub-
Super-
Sur-
Syn et Sym- . .
Télé-
Trans,tra,tré-
Vice
Sens négatif
Dedans
inanimé, ««humain, insalubre. —
/ncaroérer, incorporer, inclus. (DcMi lés deux préfixes m, la coniotme finale s* assimile souvent à la consonne qui commence le mot suivant. Ex. : «négitime, tflurainer; — immérité ; if-régiiUer, irruption).
/ntenralle, inte/ruption.
Introiaiiet in//-oduction.
MésaXHanoe, m^ântelligence; mécompte, mépris, megarde.
iftdi, minuit, milieu.
Oôserver, objecter, o?«tacle. (Souvent le h ^assimile à la consonne suivante, Ex. : o/Bce, opposer.)
Otitrecuidant, outrepasser.
Parcourir, parachever, jwfrfaire; jperfectiWe, |)erturbateur.
PhiloBophe (ami de la sagesse), philanthrope (ami des hommes).
iWposer, |)r^po£ition,pr^séance, présidence, pr^upposer, prescience, prescrire.
poser, projeter.
1<> Rét&hUr, refaire, redire.
2« JWvéler, revenir sur ses pas, retirer, retrancher.
/SBotM-lieutenant, «otMtraire; soumettre, *otfvenir.
5w6alterne, «uMivisiou, iubjxigQer. — ^Souvent le b s'assimile à la consonne suivante : «/ccomber, s^r^ fixe, «iflfgérer, ««pposer, etc.
flfwperficie, #«perposer.
/Swrtout, «trface, surnommer, surhumain.
Syntaxe, «ynoptique, «ynchronisme ; symbole, «ympathie, «ymptôme.
Télégraphe, télescope.
TVon^orter, trananettre, transtor-
trépasser, tressaillir.
Fiee-roi, i;iee-amiral.
Entre
PfîdlUlflT - - - - T - - - -
Mak
Moitié
En face de
An delà de
A trayers; jnsqn'an
bout ... 4
Ami de
Avant, en avant. . . .
Avant, en avant. . . .
!« Redoublement,
En dessous.
En dessous
Au-dessus
Au-dessus
Avec
Au loin.
Au delà.
A la place de
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PRÉFIXES
PBÉFIXES
PRÉFIXES
PRÉFIXES
PRÉFIXES
Indiquant
Indiquant
indiquant
indiquant
séjour en un lieu,
tendance vers
élolgnement.
la manière,
négatifs.
proximité.
un but.
cause.
les moyens.
Amphi-
Par-
Ad-
Ab-
Bis,bi-
A,an-
Anté-
Per-
Anti-
Dé,dés-
Més, mé-
In-
Anti-
Post-
Contra-
Dis-
Mi-
Ciroon-
Pré-
Contre-
Ex-
Philo-
Com-
Pro.
En-
Extra-
Dans-
Sous-
Intro-
Be, ré-
Bn-
Snr-
Poor-
Télé-
Bntre-
Syn-
In-
Trans-
Inter-
Viœ-
Ob-
2° Suffixes.
§ 434. Les Suffixes se divisent en trois classes :
lo Suffixes des substantifs ;
2® — adjectifs et participes ;
30 — verbes (à V infinitif présent).
Ces trois classes se subdivisent elles-mêmes, diaprés leur sens, en plusieurs groupes.
P^'oratifs
-eaii, -elle.
and. . . .
-aut ....
-et,-ette. .
-illon, -on.
-ot
-ule, -cule.
-aille.
BXEMFLES.
Fac^n, fondation, aholition, sonmistton,
Vonàemmtt testament «rganient.
Voyage, racoommodo^rtf, iM^age, Nature, agriculture, blessure.
Abondance, confiance; prudence.
"Paxeue, tristeMe, largesse, Bontéf san^, hmnani^.
A.ptitttdef certitudef héatUude, Fer&diet ladrerie, poltronnerie, Bêti^, sottise, gourmandise.
Spectacle, mirocJe.
Gouvernai/, bercail.
Airain, levain.
Dortoir, parloir, abreuvoir.
Béfectoire, armoire, écritoire. Bûcher, vivier.
Paysan, Toscan.
Romain, Germain, Américoi».
Autrichien, Prussien.
Français, Anglais.
Suédois, Danois.
Campo^rne, montagne.
Bataille, mitraille, tutaUle,
Damoiseau, demoise^Te; arbrisseau,
chevreau.
Lourdaud, badaud.
Levraut.
Lacet, œillet, feuillet; femmelette.
CheviWe, béquttte.
Carpilton, oisillon ; oison, ftnon.
not, chariot; cachot.
Globufe^ formule; animalcu2e,opuscu{e.
Populace, homonaste.
yaletai;2e,antiquai{fo.
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Participes pré-l-ant
sents et adjectifs]
C, Diminutifs.
-et, elet.
•in.. . .
verbaox*
'-issant.
IS. Participes passés, ^is.
Vt.
EXEMPLES
AimaUtf, agréadl^.
Yolaçe, eaxLYOçe,
Adrenairef rsâUtaire,
Oriental, moral.
yaillan^,élégan/;pnid«nl,ardm^; friand]
Blanéhd/re, noir<l^re, rougedtre.
Mortel, artifld«l.
AiM, étoile.
AdoleteerUf eBeryeêeent.
Tiieur, flatteur.
Monstrueux, ptédeux.
Sensible^ inadbk, risi6fe.
Humide, morbide.
Contmnier.
Signiflcat^r, décis^.
Subta, puéril; fàcOe, BerrUe.
Enfantin, sanguin.
Kéroîquef asxgkique,
Soluble,
Barbu, bosstf.
Rapoee; bonoMff.
BravaeÀtf, ganocV.
Vantard, criard.
Furibond, yagaôond.
Deuxième, troisième.
Dootliiime, richiwime.
Proprei, rondelef.
Enfantin, bénin.
Aimant, mordant.
Bongiiian^, faibli^anf.
Aim^.
Fini.
Soumit.
Fai^.
Bendtf.
Remarque. — On peut ajouter ici les suffixes formant des mots qui sont à la fois noms et adjectifs; ce sont ceux qui indiquent des habitants de pays (n^ 4 da précédent tableau).
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I -eter
-iger.
-iUer.
i -oter
Ainwr.
Finir.
Recevoir.
Rendre.
Boni/fer, édijter,
axUUer, ccntraltier.
TFearraiUer, rimaitter.
RdvcMfer, avocoMer.
Grisonner, foisonner.
Côtoyer, toomoyer.
Modttfer, gesticuler.
Chanceler, harceler.
Becqne^, marqueur.
Volti^.
Vaci/fer, pendiller, toomiKer.
Barboter, vivoter, tapoter.
4. Principaux suffixes des adverbes, prépositions et conjonctions.
SUFFIXES
DES FAMILLES DE MOTS
§ 435. On a VU que la racine est un élément simple qui est commun à plusieurs mots (§ 428);
Que les mots primitifs, o'est-à-dire ceux qui ne sont formés d^aucun autre, viennent oirectement de la racine (| 424) ;
Que les mots dérivés sont formés de mots primitifs^ et cel* àPaide de suffixes (§ 424 et 430) ;
Que les mots composés sont formés de plusieurs mots simples, primitifs ou dérivés (§ 425), et aussi d'un mot simple et d'un préfixe (§§ 426, 430 et 433).
I 436 On appelle famille de motsl& réunion de tous les mots qui se rattachent à une même racine.
§ 437. La racine est quelquefois altérée par le changement ou la suppression de voyelles ou de consonnes, suppression qu^amène le fait même de la dérivation ou de la composition. Ainsi méchant vient de mes-chéant (du préfixe mes et du verbe choir); fainéant est pour fait néant (qui ne fait rien), vaurien pour vaut rien (qui ne vaut rien) ; achever vient de à et de chef, etc.
n importe de noter ces changements de voyelles ou de consonnes, pour se rendre compte de la filiation des mots depuis le mot primitif jusqu'au dernier dérivé, et surtout pour rattacher tous les mots d'une même famille à la racine, qui en est le point de départ.
§ 438. Nous prendrons pour exemples les trois racines AG, CAP et SPEC, dont nous donnerons en quelque sorte Varbre généalogique, dans les tableaux ci-dessous. Ces tableaux permettront de les voir d'abord dans le mot primitif, puis dans les dérivés, enfin dans les dérivés de dérivés.
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IV. DX L'A5âLYSB irTMOLOGIQUE
§ 439. V analyse grammaticale sert à étudier les mots comme parties du discours et les rapports d'accord et de complément qu'ils ont entre eux (Voyez § 178 . )
L'analyse logique étudie les divers éléments d'une proposition et les rapports qae les propositions ont entre elles. (Voyez
Il y a une troisième espèce d'analyse, V analyse étymologique, qui consiste à étudier chaque mot, à en dégager les divers éléments [ramie et affixes) et à montrer comment les dérivés sont formés de mots 'primitifs^ et ceux-ci d'une racine.
Les exemples que nous avons donnés de familles de mots (§ 438) sont des exemples à' analyse étymologique.
DES DIFFÉRENTES ACCEPTIONS D'UN MÊME MOT
§ 440. On a vu dans le chapitre précédent l'utilité del'étjrmologie pour connaître le sens propre d'un mot : ce sens est en général déterminé assez nettement : l* par la racine^ 2* par les affipces (préfixes et suffixes). Mais quelque utile que soit l'é^ymologie pour la connaissance du sens propre des mots, elle ne suffit pas. Ce qui le prouve, c'est que :
1» Le même mot a quelquefois plusieurs sens ; 2^ Il n'a pas toujours eu le même sens.
n y a donc lieu d'étudier les différentes acceptions d'un même mot, soit dans la langue actuelle, soit dans l'histoire de la langue.
I. DIFFÉRENTES AOCBPTIOKS U'UN MÊME MOT DANS LA LANGUE ACTUELLE
§ 441. Les difEérentes acceptions de sens que prend quelquefois un mot tiennent surtout à ce que ce mot n'est pas toujours pris dans un sens propre; il est souvent employé dans un sens détourné, et spécialement au sens figuré.
En général y on dit qu'un mot est pris au sens figuré, quand il est transporté de Tordre physique à Tordre moral. Ex. : le spectacle de la nature élève la pensée à Dieu.
Mais quelquefois aussi, c'est un mot de Tordre moral qui est transporté dans Tordre physique. Ex. .*Teau et les arhres égayent un paysage.
Les déviations da sens d'un mot sont produites par la facilité qu'a Tesprit d'établir des rapports et des analogies entre telle idée et tel mot.
Ainsi on dit : un habit étroit , un esprit étroit , des lègles étroites; un habit jt^^e, une balance juste, vendre à juste prix^ une loi juste.
Dans ces divers rens du mot juste, l'idée commune est un rapport de conformité établi par la pensée entre un objet et une mesure, soit physique, soit morale. .
De même , on ne se bornera pas à employer le mot monter dans son sens propre : monter un escalier, une colline; monter à une tour.
On dira, par une analogie assez rapprochée : monter un cheval fougueux, monter à cheval, monter sur un vaisseau; — puis, dans un sens beaucoup plus détourné , et au figuré, monter la tête à quelqiCun. — Enfin c'est à peine s'il est possible de retrouver le sens primitif du mot dans l'expression monter une maison, un ménage, un magasin.
Le plus ordinairement les déviations du sens primitif d'un mot apparaissent dans certaines locutions où ce mot prend un sens tout spécial , et qui se rencontrent dans chaque langue : c'est ce qu'on appelle des idiotismes. Un idiotisme français s'appelle un gallicisme.
Le mot cœur nous fournira de nombreux exemples de ces dif-^ térentes acceptions d'un même mot :
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i^ Senspfropre : le cœur est un viscère placé à la partie gauche de la poitrine.
2* Sens figuré : cet homme a le comr bien placé;
c'est on homme plein de ccmr;
cet homme n*a pas de €<mr (le cœur est représenté comme le siège des sentiments).
S"" GàllicUmes: il n*a pas de cœur à Vouvrage;
avez-vous bien le cœur de faire cela?
je vous aiderai de grand cœur, de tout cœur;
il a parlé à cœur ouvert;
il a le cœur sur la main;
il a ri de bon cœur ;
il sait sa leçon par cœur;
il est au cœur de la difficulté, etc., etc.
II. DIFFÉRENTES AOOBPTIONS D'UN MÂME MOT DANS L'HISrOIBB DE LA LANQUE.
§ 442. De même que Tusage a modifié sur bien des points les formes des mots et les règles de la syntaxe, de même il a changé le sens de plus d*un mot. Il n'est pas besoin de remonter à plus de deux siècles en arrière pour trouver des exemples de ces changements du sens de certains mots.
Cest ainsi que, au xvn^ siècle,
bureau signifiait habit ou tapis de bure.
cadeau — fête, partie de plaisir.
ennui — chagrin.
génie — esprit.
honnête homme — homme de bonne
société, etc., eto.
libertin — incrédule,
vilain — paysan.
C'est ainsi que bachelier signifiait anciennement ^ctitié homme (non encore marié; en anglais bachelor, célibataire) ; valet désignait, non un domestique, mais Técuyer d'un seigneur (vaski vient de 4- vassaletunij diminutif de -t vassalem).
Aussi existe-t-il, à côté des Dictionnaires de la langue française actuelle, des Dictionnaires historiques de la langue française. Un ouvrage de ce dernier genre a été entrepris par l'Académie française, qui en a déjà publié plusieurs fascicules.
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DES SYNONYMES
§ 448. Le mot synonyme signifie proprement mot qui a la même signification qy!un autre. Plusieurs mots en eâet semblent offrir avec d^autres des rapports de signification. Mais ces rapports ne sont jamais que très-imparfaits, et le plus souvent ils sont plus apparents que réels. Il y a toujours entre les mots dits synonymes quelque difEérence, surtout dans la langue jLrançaise, dont on a pu dires c G* est peut-être la seule langue qui ne connaisse pas, à proprement parler, de synonymes. :»
[Etymoloqie. Ce mot vient du grec auvwvufxov, composé de avv, avec, et de ôvopa, nom. — D'après la stricte étymologîe du mot, les synonymes désigneraient, les uns comme les autres, les mêmes choses on les mêmes idées.]
Rbmabqoe. il ne faut pas confondre avec les synonymes les homonymes ou paronymes, c'est-à-dire les mots qui ont avefe d'autres non une analogie de sens, mais une simple ressemblance de son. Eœ, : bailler (accorder) et bâiller (faire un bâillement); chasse et châsse; anoblir (donner des titres de noblesse) et ennoblir (rendre noble, au figuré).
[Etymologîe. Homonyme vient de ô[ji.(ovu[jiov (6[a6(;, égal, ovo[jLa, nom) ; paronyme de 7uap(ovu[ji.ov (wapi, auprès, et ovo[jLa). Le paronyme indique une ressemblance de son plus approximative que Vhomonyme].
I 444. Les mots dits synonymes se rangent en deux classes : r> Ceux qui ont des racines identiques, mais qui se distinguent les uns des antres par les affixes ou bien par quelques différences grammaticales ;
2o Ceux qui ont des racines différentes.
II est évident tout d'abord que c'est entre ces derniers que les différences de sens sont les plus tranchées, puisqu'eHes tiennent à un élément du mot aussi important que la racine. L'identité de la racine établit au contraire entre les premiers une certaine similitude de sens.
I Les différences entre les mots de la l*^ classe tiennent à des nuances ; celles qui existent entre ceux de la 2« classe sont plus essentielles.
' § 445. Exemples de synonymes de la i>^ classe.
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L DifEérences de sens marquées par les affixes, à savoir, lo Par les préfixes :
— Attristé « contristé. (Le second de ces mots indique une douleur beaucoup plus forte que le premier, une douleur qui 6*empare en quelque sorte de toute Fâme.) Ex. : il est attt*isté de wn échec ; il est contristé de la mort^ de son père.
— Plaire, complaire. (Le premier mot indique que Ton plaît sans efEorts ; le second, que l'on cherche à plaire^ quelquefois sans y réussir.^ Ex, : à force de complaire, on n'arrive pas toujours à plaire, '
— Nier, (Renier. {Nier, c'est dédarer qu'une chose n'est pas; dénier, c'eist refuser une chose.) Ex. : il nie que ks choses se soient passées ainsi et prétend qu'on lui a dénié justice.
— JLfalhoDDête, déshonnête. (Déshonnête Ee dit des choses, et spécialement de celles qui sont contraires à la pureté des moeurs ; malhonnête ne se dit que des personnes, et désigne celles qui manquent à la pureté des mœur?, à la probité, à la politesse.) Ex. : il est d'un malhonnête homme de seplaire à des discours déshonnétes.
— MéauBbT, abuser (Mésusert c'est faire un mauvais usage d'une chose ; abuser, c'est en user d'une maniése excessive.) Ex. ; il abuse de la bonté de ses parents et mésuse de tout ce qu'on lui donne.
2® Par les suffixes :
— Dissentiment, dissension. (Un dissentiment est une différence d'opinion; une dissension est l'état produit par un dis^ sentiment) Ex. : les dissentiments politiques amènent les dissent sions.
— Fragment, fraction. (Ces deux mots indiquent des divi. sions ; mais le premier s'applique aux objets, le second s'appli> que aux choses abstraites et indique l'action de fractionner.) Ex. : on distingue en arithmétique les nombres entiers et les fractions; une poire représente un nombre entier, un fragment de poire représente une fraction.
— Outrageant, outr&geux. {Outrageux indique une chose qui est de nature à outrager ; outrageant une chose qui fait un outrage déterminé.) Ex. : la raillerie est outragettse par elk^ même ; les propos quHl a tenus sont outrageants.
— Matinat, mattnetio;, matinier. {Matinal désigne une personne qui s'est levée matin un jour ; matirieux, une persoime
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qui se lève toujours matin ; matinier, quelque chose qui a rapport au matin.) Eœ. : vous êtes hkn matinal aujourd'hui. Je mis matineux d'habitude, et je contemple chaque Jour l'étoile mati" 7iière.
II. DifEérences de sens marquées par des circonstances jçram • maticales :
1° Différence de nombre :
l'honneur, les honneurs,
la dignité^ les dignités,
l'attention, les attentions,
la grâce, les grâces.
la ruine, les ruines.
2® Déplacement de Tadjectif ou de l'adverbe :
un grand homme, un homme grand,
un savant homme, un homme savant*,
un malhonnête homme, un homme malhonnête,
un méchant livre, ^ un livré méchant,
bien vivre, vivre bien.
â® Adverbes ou locutions adverbiales :
secrètement, en secret,
littéralement, à la lettre,
prudemment, avec prudence.
40 Compléments différents :
commencer à, commencer de.
participer à, participer de.
retrancher à, retrancher de.
oublier à, oublier de.
s'occuper à, s'occuper de.
emprunter à, emprunter de.
aider quelqu'un, aider" à quelqu'un,
assurer — assurer ' — —
insulter — insulter — — atteindre quelque chose, atteindre à quelque chose,
suppléer — suppléer — —
§ 446. Exemples de synonymes de la 2^ classe.
— Blessure, plaie, (Une blessure vient d'un coup, d'une cause extérieure ; une plaie peut résulter d'une cause intérieure.) Ex, i le soldat est couvert de blessures; cet abcès a laissé, en perçant, une large plaie.
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— Reb€lle,révoHé; rébellion, révolte, (TJnrebelle est un homme qai piédite des pensées de révoUe.) Ex, : l'esprit de rébellion mène à la révolte.
— Détester, abhorrer, (Détester, c'est avoir de la haine contre quelqu'un ou quelque chose ; abhorrer, c'est plus, c'est éprouver de rhorreur pour quelqu'un ou pour qudque chose.) Ex. ; il ne suffit pas de détester le vice, il faut l'abhorrer.
— Crainte, frayeur, effroi, terreur, épouvante. (Le mot crainte est le terme général pour rendre l'impression que produit l'idée d*un mal à veuir : c'est aussi celui qui indique la plus faible impression produite par cette idée. Une impression plus forte est rendue par les mots frayeur, effroi, terreur, et une impression plus forte encore par celui d'épouvante, qui suppose que l'idée du mal à venir apporte dans l'esprit un véritable désordre). Ex.: V avenir inspire aux uns l'espérance, aux autres la crainte; la frayeur est un sentiment passager , l'effroi est plus durable, la terreur l'est ipluB encore. L'épouvante se répandit partout, et l'armée fut mise en fuite.
DES IMPROPRIÉTÉS DE MOTS ET DES LOCUTIONS VICIEUSES
§ 447. Les impropriétés de mots résultent de l'ignorance de l'étymologie (voyez § 422 et suiv.) et de l'ignorance de la synonymie ou des diverses acceptions d'un mot (voyez § 440 et suiv.).
L'ignorance de l'étymologie et de la synonymie peut amener les fautes les plus grossières ; par exemple, la confusion des mots suivants, qui sont de racine difEérente :
— Conjecture (supposition) et conjoncture (circonstance).
— Amnistie (levée d'une peine pour délit politique) et armistice (suspension d'armes).
— Fragile {qui peut facilement être coss^ et casuel (sujet à telle ou telle éventualité).
— Important (qui a de l'importance) et conséquent (qui suit, qui vient après).
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— Infecter (remplir d'une mauvam odeur) et infester (ravager),
— Flairer (sentir) et fleurer (répandre une odeur).
— Digne (qui ne se dit qu'en bonne part) et qui mérite (lequel se dit en bonne et en mauvaise part). On ne dira donc pas : Il est digne de punition, mais il mérite une punition,
— Eviter (chercher à fuir) et épargner (un mal à un autre). On ne dira donc pas : Je vous éviterai y mais je vous épargnerai cet ennui,
— Près de (adv,y à proximité de, sur le point de) et prêt à (disposé à). On dira donc : Il est prés de mourir dans le sens de il va mourir i et il est prêt à mourir dans le sens de il est tout disposé à mourir,
— Fixer (rendre fixe) et regarder fixement. On ne dira pas fi>xer un objet, mais le regarder fixement.
— Espérer, promettre, compter (qui ne s'appliquent qu'à l'avenir) et supposer, assurer, penser. On ne dira donc pas : J'espère qu'il a bien travaillé; maïs : je suppose que, etc.; — je vous promets que j'ai dit la vérité ; mais : je vous assure que, etc. ; — je compte que vous faites tous vos efEorts; mais : je pense qae, etc.
— Rester (continuer à agir ou à se tenir à un endroit) et demeurer (avoir sa demeure). On ne dira donc pas : où restez-vous? mais : où demeurez-vous ?
— De là encore la confusion des mots suivants, dont la racine est identique, mais qui sont distingués par les affianes ou par diverses conditions grammaticales :
colorer (couvrir d'une couleur)
consonmier (employer utilement)
ennoblir (entourer de considération et d'éclat)
plier (faire un pli à un objet qui se plie facilement)
venimeux (qui a du venin ; se dit des animaux)
observer {faire une remarque)
et colorier (couvrir de plusieurs couleurs) \
— consumer (détruire en pure perte);
— anoblir (gratifier de titres de noblesse);
— ployer (faire avec effort un ou plusieurs plis) ;
— vénéneux (qui renferme du poison; se dit des plantes);
— faire observer (faire faire une remarque). On ne dira donc pas : je vous observerai, mais : je vous ferai observer.
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§ 448. Les locutions vicietises résultent de Tignorance des gallicismes ou d'erreurs sur ces particularités de la langae.
071 ne dira pas :
se rappeler d'une chose,
remplir un but,
je vais en campagne,
je vous demande excuse,
jouir d'une mauvaise santé.
j'y vois clair,
je vais promener, baigner, coucher; etc.
On distinguera :
il ne fait que regarder (il regarde sans cesse),
il m'impose [il m'inspire du respect),
îe veux faire ce qui me plaît (je veux faire ce qui m'est agréable),
il entend raillerie (t7 se laisse plaisanter), etc.
mois:
se rappeler une chose ;
atteindre un but ;
je vais à la campagne;
je vous fais excuse, ou je vous demande pardon ;
avoir une mauvaise santé. (on dit seulement : jouir d'une bonne santé) ;
je vois clair ;
je vais me promener, me baigner, me coucher; etc.
et:
il ne fait que de regarder (il
vient de regarder) ; il veut m'en imposer (t7 veut
me tromper); je veux faire ce qu'il me plaî
(sous-entendu de faire) ;
il entend la raillerie (il $ai plaisanter), etc.
Chapitre I. Des lettres Ibid
— II. Voyelles et diphthongues 3
— m. Consonnes 9
— IV. Signes orthographiques et ponctuation. — Accent
tonique 14
— V. Des diflEérentee espèces de moto 18
PbbmiÂbb partie (Étude des mots considérés séparément). ïQ
Chapitrel. Le nom ou substantif Ibid.
— II. L'article 30
— III. L'adjectif 32
— rV. Le pronom 45
— V. Le verbe 60
ire section. Du verbe et de ses différentes espèces Ibid,
2* — i Tableaux des conjugaisons 56
Verbes auxiliaires 68
— réguliers 62
— passifs, réfléchis 70
— neutres 75
— impersonnels 76-
— conjugués négativement 78
— — interrogativement 80
* — — interrogativement et négativement 81
3© section. Remarques générales sur les verbes (formation
des temps et des modes) 83
4« — Eemarques particulières sur les verbes. (Verbes
auxiliaires. ^ Les quatre conjugaisons.). . . • 92
5e — Verbes irrégaliers et défectifs. 103
Chapitre VI. DeTadverbe
— VIL De la préposition 138
— VIII. De la conjonction 141
— IX. De l'interjection. 142
Seconde pabtib (Syntaxe ou Étude des mots réunis en
plirases) 14S
ire section. Syntaxe générale ou Syntaxe des propositions • Ibid.
— II. De certaines particularités des propositions. . . . 14d
— III. Des diverses espèces de propositions 14S
— lY. Règles communes aux diverses espèces de mots.
(Règles d'accord, règles de dépendance ou de ^
complément.) 150
-- V. Analyse grammaticale 162
— VI. Analyse logique 164
2^ section. Syntaxe particulière ou Remarques sur les diverses espèces de mots considérées dans leurs
rapports avec les autres mots 159
Chapii^re I. Syntaxe du substantif 159
lo Règles d'accord et particularités relatives
aux genres et aux nombres 169
2» Règles de complément 170
— II. Syntaxe de l'article 174
— m. Syntaxe de l'adjectif. 1° Son emploi 180
^ Règles d'accord 195
3*» Règles de complément. . 201
— rV. Syntaxe du pronom 203
— V. Syntaxe du verbe 228
1<* Du verbe, du sujet et de l'attribut. ... . , 228
2° Règles d'accord du verbe avec son sujet. 230
3° Règles de complément 234
4<* Observations sur l'emploi des temps. . . 241
6° Observations sur l'emploi des modes. : . . 246 6° Correspondances entre les temps et les
modes .... 254
— VI. Suite delà syntaxe du verbe 259
II. Participe présent et passé
— VII. Syntaxe de l'adverbe. , , 285
— VIII. Syntaxe de la préposition 310
— IX. Syntaxe de la conjonction. 318
Supplément (Notions complémentaires) 324
Chapitre I. Étymologie ou Étude des éléiiaents qui constituent les mots et leur donnent leur signification. (Racine, radical, aflâxes.) Ibid.
— II. Des différentes acceptions d'un mot 336
— III. Des synonymes 339
— IV. Des impropriétés dé mots et des locutions vi-
cieuses 842
TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES
N. B. — Lea numéros renvoient aux paragraphes, dont la suite est indiquée en haut des pages de droite.
Accents : aigu, grave j circonflexe,
Accent tonique, 23 et 24.
Accord (règles d*), 175-176.
— du substantif, 180; de l'adjectif, 209-214; du verbe, 271-274.
Acquérir^ 134 et 134 bis.
Adjectif, 45-67. — Sa syntaxe,
Adjectifs qualificatifs, 201-202.
— déterminatifs, 203-208.
— verbaux, 835-338.
Règles d'accord de l'adjectif,
Emploi particulier de l'adjectif féminin
Compléments de l'adjectif, 216.
Adverbes, 137-149. •— Syntaxe de l'adverbe, 359. — Noms et pronoms adverbiaux, 360.
Affixes, 429-632; 445.
ÂidCj geares de ce nom, 181, 15.
i4i«M/, ses formes au pluriel, 182.
Aigle f genres de ce nom, 181, 1.
Ailf ses formes au pluriel, 182, 5.
ail (pluriel des noms en), 37.
Air {avoir F), Construction de cet idiotisme avec un adjectif,
ttis (féminin des adjectifs en) 47
Ai (pluriel des noms et adjectifs
en), 37, 58.
Aller, Sa conjugaison, 133 et 133
bis, — Employé comme auxiliaire, 80.
Alphabet français, 3.
Amour, genres de ce nom, 181, 2.
ont, ent; pluriel deo adjectifs
en, 1, 68.
Analyse grammaticale, 178; —
logique, 179 ; — étymologique,
Apostrophe, 14,22.
Apposition, 165. Appui-main f son pluriel, 189.,
Rem. III.
Article, 43-44.— Sa syntaxe, 194-
199 (son emploi ou son omission;
son sens partitif, son accord).
— Le neutre de l'article, 200.
— Article mis à la place d'un pronom possesif , 205 .
as (féminin des adjectifs, en) 49.
Assaillir, 134 et 134 bis.
Asseoir, 135 et 135 bis.
Attendu, son étymologie, 152.
Attribut, 159-164; 269-270.
Attributifs (verbes), 159, 270.
au, eau (pluriel des substantifs et adjectifs en), 37, 58.
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4ucun, la syntaxe, 208, 1 et 11;
Aussi, sa syntaxe, 374.
Autant, tant, leur syntaxe, 376.
Automne, gevœeB de ce nom, 181, 3.
Autre, autrui, leur étymôlogie, 67 .
Autre, sa syntaxe, 206, 1 bis.
Auxiliaires (yerbes), 80; leur emploi dans les temps composés, 289.
Avoir (le verbe), 92. — Bemarques snr le verbe avoir, 116. —
Avoir, considéré comme verbe ^auxiliaire, 80. — Comme verbe *irrégulier, 136 et 135 bis, -^ Il y a, impersonnel, 101.
Battre, 129.
Beaucoup, sa syntaxe, 376.
Bien, adverbe, sa syntaxe, 370.
Blanc-seing, son pluriel, 189.
Boire, 136 et 136 bis.
Bouillir, 134 et 134 bis.
Braire, 136 et 136 bis,
c (féminin des adjectifs en), 62.
Ce, pronom, sa syntaxe, 24, 261.
C'est ou ce sont,,, 243, 272.— Syntaxe des phrases commençant par c'est,,,, 279.
Cédille, 22.
Cent (quand il prend le pluriel) , 62 .
Certain, sa syntaxe, 208, 2.
Chaque, chacun, leur étymôlogie, 67. — Leur syntaxe, 208, 3 et 262-266.
Chevau-léger,8on pluriel, 189.
Chose, genres de ce nom, 184, 4.
C«, là, 206, 383.
Ciel, ses formes au pluriel, 182, 2.
Chre, 136 et 136 bis.
Collectifs (syntaxe dés) employés comme sujet, 273; — Accprd avec le collectif ou. le complément du collectif, 210.
Combien, sa syntaxe, 379.
Comme, comment, leur syntaxe,
Compléments direct, indirect ^ 162-163. — Règles de complément ou de dépendance, 177.
— Compléments des substantifs, 191-192; des adjectifs, 216-217; des pronoms, 268; des adverbes, 361. — Complément direct dea verbes, 276; indirect, 276-280, 283. — Complément circonstan^ ciel 163, 277.
Composés (noms), 30, II, 426; leur pluriel, 184-190.
— (adjectifs), 209, Rem. V; 213,
Conclure, 136 et 136 bis.
Conditionnel, sa formation, 107.
Conjonction, 164.
Conjugaisons (les quatre), 89-91.
— /erbes réguliers de la 1»«, 94-
— Remarques sur les verbes- en cer, 118; en ^er,119; verbes qui ont un é fermé ou un e .muet à ravant-demière syllabe, 120- 121 ; en eler, etei*, 122 ; en éer, ier, 123 ; en yer, 124 ; en uer,
— Verbes réguliers de la 2«, 96.
Remarques sur la 2« conjugaison, 126; sur^^tV, hatr, fleurir,
— Verbes réguliers de la 3«, 96.
Remarques sur la 3* conjugaison, 128.
— Verbes réguliers de la- 4«, 97.
Remarques sur la 4* conjugaison, 129-131.
— Verbes irréguliers et défectif s des quatre Conjugaisons, 132-
— Remarques sur les verbes irréguliers, 133 biS'lSe bis.
TABLE ANALYTIQUE
l'« conjugaison : (133 et 133 bis).
2« conjugaison (134 et 134 bis), 8« conjugaison (135 et 135 bis), 4« conjugaison (136 et 136 bis) :. 1° verbes en attre et oitre ; 2* verbes en aindre; 3P verbes en ire ; 4® verbes de terminaisons diverses.
Connaître, 136 et 136 bts.
Conquérir, 134 et 134 bis.
(Consonnes, 5. — Consonnes composées, 15. — Prononciation des consonnes, 16, 17. — Consonnes gutturales, dentales, labiales, nasales, 18. — Douces et fortes, 19.
Coudre, 136 et 136 bis.
Couple, genres de ce nom, 181, 5.
CoMrtir, 134et 134 bis.
Couvrir, 134 etl34èw.
Craindre, 136 et 136 bis.
Croire, 136 et 136 bis.
Croître, 136 et 136 bis.
Cueillir, 134 et 134 bis.
d, à la 3* personne du singulier (4« conjugaison), 130.
Davantage, sa syntaxe, 377.
De donne un double sens à quelques compléments, 191, Rem. II.
Déchoir, 136 et 135 bis.
Degrés de signification {positif, comparatif, superlatif, 59>.
Délice, geores de ce nom, 181, 2.
Désinences des verbes, 114, 1 15; — des mots en général, 427. — Désinence, distincte de la terminaison, 431.
Déterminatifs (adjectifs), 60-67:
— numéraux. 61-63; possessifs, 64; démonstratifs, 65 ; interrogatifset conjonctlfs, 66; indéfinis, 67.
Devoir. Sa conjugaison, 128. — Employé comme auxiliaire, 80 ;
commeréfléchi, 283, Rem. VI.
Diphtongues, 13.
Dire, 136 et 136 bis.
Dont, son étymologie, 72; ^n emploi, 258.
Dont et d'oit, leur emploi, 259-
Dormir^ 134 et 134 bts.
Doublets, p. X, Jntrod.
Du, de la, des avec un sens partitif, 44, Rem. III;— leur syntaxe, 197.
Durant, son étymologie, 152.
e muet, fermé, ouvert, 9.
eau (féminin des adjectifs en), 47. '
Écrire, 136 et 136 bts.
el, etl (féminin des adjectifs en),
Élisjon, 14.
Ellipse, 167.
En mis à la place d'un pronom possessif, 203, Rem. II.
En, y, 238-240.
Enfant, genres de ce nom, 181,6.
Enquérir (^), 134 et 134 bis.
et (féminin des adjectifs en), 49.
esse (terminaison du féminin), 34, 40.
et (féminin des adjectifs en),
Être{}& verbe), 93; 116.
Étymologie, 422.
eu pluriel (des substantifs en),
eur, eresse (terminaison des substantifs), 34.
eur, euse (terminaison des substantifs), 34, 30, 2.
éur (féminin des adjectifs en),
/ (féminin des adjectifs en),
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Faillir, 134 et 134 bis.
Faire, 136 et 136 6t>.
Faire, employé pour éviter la répôtitioii d*mi antre verbe, 280, Rem. III et IV. Ne faire que.,., ne faire que de..,,% 319; le participe fait devant un infinitif, § 362, Rem. II.
Falloir, 135 et 136 bis.
Favori (féminin de), 47.
Féminin des substantifs (sa formation), 33-34 ; — des adjectifs, 46-67.
Féminin (adjectif), emploi particulier, 215.
Férir, 134 et 134 bis.
Foudre, genres de ce nwn, 181, 7.
Frire, 136 et 136 bis.
Fuir, 134 et 134 bis.
Futur^ sa formation, 110.
g ( féminin des adjectifs en), 54.
Gagne-petit, son pluriel, J90.
Gallicismes, 441.
Garde, genres de ce nom, 181, 1.
Garde, substantifs composés avec ce nom; leur pluriel, 189, Rem. II. Genres des noms, 31-32. — Noms
à double genre, 181.
Ge7is, genres de ce nom, 181, 8.
Gérondif, 339-342.
Gésir, 134 et 134 bis.
Goutte, mot négatif, 389.
Grammaire. Sa définition, 91.
Grand*mère, grand*messe, etc., 46.
Pluriel de ces mots, 189.
gu (féminin des adjectifs en), 47.
Guère, son emploi, 385.
h muette, aspirée, 18, 7.
Haut le corps, son pluriel, 189.
Havre-sac, son pluriel, 189.
Hébreu (féminin de), 47.
Homonymes, 443.
Hormis, son étymologie, 162.
Hymne, genres de oe nom, 181, 9.
//, son étymologie, 69.
//, elle, leur syntaxe, 232, 24.3.
Imparfait de Vindicatif, 108 ; du subjonctif, 109.
Impersonnels (verbes), 101-1 02; employés personnellement, 274.
Infinitif (son emploi), 313-330.
Proposition infinitive, 321-330.
Instruire, 136 et 136 bis.
Interjection, 156-157.
Inversion, 170,
iss, syllabe ajoutée à quelques temps de certains verbes de la 2* conjugaison, 107. — Son origine, 126.
Issir, 134 et 134 bis.
Jamais, son emploi, 386.
Le, sa syntaxe, 220.
/ se vocalise en u, 37, 44.
Langage, sa définition, 2.
Le, la^ pronoms, leur syntaxe, 234- 238; 244.
Lequel, duquel, leur emploi, 256.
Lettres. — Leur genre en français, 21. — Voyez Alphabet.
Lire, 136 et 136 bis.
Locutions vicieuses, 448.
Mal, adverbe, sa syntaxe, 372.
Malgré, son étymologie, 162.
Manœuvre, genres de ce nom, 181, 15.
Me, mot, leur syntaxe, 228, 229.
Même, son étymologie, 67. — Sa syntaxe, 208, 4.
ment, suffixe adverbial. Son étymologie, 143.
Mettre, 129.
Mieux, adverbe. Sa syntaxe, 371
Mille, mil, 62.
Mentir, 134 et 134 bis.
Modes des verbes (modes personnels, impersonnels), 86-88. — Leur formation, 107-110. —En:-
TABLE ANALYTIQUE
ploi des modes personnels, 290- 312 (indicatif et subjonctif), 290-298; impératif 299; conditionnel, 300-303. — Correspondance entre les temps et les modes, 304-312.
Moins, sa syntaxe, 378.
Moyennant son étymologle, 162.
Mots. Définition, 2. — N^if espèces de mots, 27^— Divers éléments des mots, 423. — Mots simples ou composés, 424-426 ; primitifs ou dérivés, 426. — Familles de mots, 436. — Différentes acceptions d'un même mot, 440-442. ^ Sens propre, figuré, 441. — Lnpropriétés de mots, 447.
Moudre, 136 et 136 bis.
Mourir, 134 et 134 bis.
Mouvoir, 136 et 136 bis.
n (féminin des adjectifs en), 66.
Naître, 136 et 136 bis.
Ne^ ses divers emplois, 383-389 ; 391-398.
Neutre (le genre) en français. — Adjectifs neutres formant des adverbes, 146, 208, 10, VI ; 213- 214 bis. Neutre de l'article, 200; de Tadjectif, 213-214 bis ; du pronom, 69, Bem. III, 236, 244,246, 266.
Neutres (verbes), 100.
Ni, son emploi, 271, 387, 414.
Nom ou substantif, 22-42. — 8a syntaxe, 180-193.
Nombres dans les substantifs, 36.
Non, son emploi, 383, 890.
Nonobstant, 152. i
Nouveau-né, son pluriel, 189.
Nuire, 136 et 136 bis.
Nul, sa syntaxe, 208, 3, 388.
Nullement, 388.
Offrir, 134 et 134 bis.
Œil, ses formes au pluriel, 182, 3.
Œuvre, genres de ce nom, 111, 11.
On, son étymologie, 74. — S«n emploi, 261.
On dit, ouï-dire, leur pluriel, 189,
Orge, genres de ce nom, 181, 10.
Orgue, genres de ce nom, 181, 2.
Orthographe. Définition, 1.
Orthographiques {signes), 22.
ot (féminin des adjectifs en),
0*à, son étymologie, 72. .— Sa syntaxe, 364.
ou (pluriel des substantifs et adjectifs en) , 37.
ou (féminin des adjectifs en). 47.
Ouir, 134 et 134 bis.
OwuriV, 134 et 134 bis,
oux, ouse (terminaison), 34, 6°.
Pâque, Pâques, genres de ce nom, 181, 12.
Parfait défini, sa formation, 108.
Paronymes, 443.
Partir, 134 et 134 bis.
Participe présent, passé (emploi et syntaxe du),331-358.^ Proposition participe, 3317334. — Participe présent (Syntaxe du), 336-342. — Participe passé (Syntaxe du) : l'seul ou accompagné du verbe être, 343-347 ; 2" accompagné de Tauxiliaire avoir, 348-368.
Pas, son emploi, 384.
Passe 'partout , pince -sans -rire, leur pluriel, 190.
Passif (verbes), 76, 98.
Pendant, son étymologie, 162.
Période, genres de ce nom, 181,
Personne, son étymologie, 74 ; — sa syntaxe, 266 bts, 388.
Personnes du verbe. Remarques sur les diverses personnes du
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singulier et du pluriel, 115.
Peu (le pea de), sa syntaxe, 210/ 273, 357.
Phrase et proposition, 157-158.
Plaire, 136 et 136 bis.
Pléonasme, 166.
Pleuvoir, 135 et 135 bis.
Pluriel des substantifs (sa formation), 36-42; — des adjectifs, 58. — Noins à double pluriel, 182. — Pluriel des noms propres, 183; des noms composés, 184-190.
Pluriel. — Voyes aux terminaisons ail, al, au, eu, ou.
Pluriel des noms d'origine étrangère, 39-40.
Plus, sa syntaxe, 377.
Plus, moins, mieux, précédés de le variable ou inyariable, 199.
Plus, négatif, 386.
Plusieurs, sa syntaxe, 208, 6.
Plus tôt, plutôt, 368.
Point, son emploi, 384.
Ponctuation, 25. — Signes de ponctuation, 26.
Pouvoir, 135 et 135 bis.
Prendre, 136 et 136 bis.
Préfixes, 432-433.
Préposition, 160-153 ; 399-412.
Près de, prêt à, 216, Rem. V.
Pronoms, 69-74.— Personnels, 69 ; possessifs, 70; démonstratifs, 71 ; conjonctifs ou relatifs, et interrogatifs, 72-73; indéfinis, 74. — Leur syntaxe, 218-268 :
1^ Pronoms personne sujets ou compléments, 220-221. Leur place dans la phrase, 222-226. Leur emploi, 227-245 — 2opronoms possessifs, 246; — 3" démonstratifs, 247-251;— 4» interrogatifs et conjonctifs, 252-260; — go indéfinis, 261-267. -- ^^^
noms c(»nplément8 de verbes réfléchis, 283.
Pronoms neutres, 235, 244, 241^ 254, Kem. X, 255.
Proposition (de la) et de ses éléments, 158.— Syntaxe des propositions, 159-173. — Infinitiv^e, 161, 321-330. Participe, 334-334.
— Propositionssimples, composées, 171; principales, coordonnées, subordonnées. Complétives, incidentes, 172-173.
Quand, adverbe conjonctif et interrogatif , 367 ; conjonction,
Quant à, 367, Remarque.
Que, pronom. — Sa syntaxe, 264, Rem. VIII-X. — Çt/€, adverbe, 380.— Çwe, conjonction, 416-421.
Quelconque, sa syntaxe, 208, 7.
Quelque, son étymologie, 67. — Sa syntaxe, 208, 8.
Quel que, 8, sa syntaxe, 208, 8, Remarque.
Quelqu'un, 266.
Quérir, 134 et 134 bis.
Qu*est'ce'ci? 303.
Qui, quel, 9tiot,leur étymologie,72
Qm, conjonctif et interrogatif.— Leur étymologie, leur syntaxe, 252-254; 257.
Quiconque, 266.
Quoi, sa syntaxe, 255.
r (féminin des adjectifs en), 51,
Racine, distincte du radical, 428.
Ses altérations, 437.— Familles de mots venant d'une même racine, 438.
Radical des verbes, 81 ; des mots en général, 427.
Réfléchis(verbe8), 76, 99,282, 283.
Relâche, genres de ce nom, 181, 14.
Renvoyer, 133 et 133 bis.
Requérir, 134 et 134 bis.
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Résoudre^ 136 et 136 ôt>.
Rient son étymologie, 74. — Sa syntaxe, 267 ; 388.
Rwe, 136 et 136 bis.
Rompre, 129.
8 (féminin des adjectifs en),
Sauf-conduit, son pluriel, 189, Bem. ni.
Savoir, 136 et 135 bis.
Se, soi, sa syntaxe, 241-242.
Semif préfixe, 381.
Senti7% 134 et 134 bis.
Servir, 134 et 134 bis.
Si, adverbe, sa syntaxe, 374.
Si (pour eut), 382.
Sortir, 134 et 134 bis.
Souffrir, 134 et 134 bis.
Substantif. Voyez Nom.
Suffire, 136 et 136 bis.
Suffixes, 434.
Suite (de), tout de suite, 366.
Suivant, son étymologie, 152.
Suivre, 136 et 136 bis.
Syllabes. Définition, 6.
Syllepse, 176, 333, 2*.
Synonymes, 443-446.
t euphonique, son origine, 104.
Rem. ni.
t désinence, 115. Rem. III, 129 130, 131.
Tant, tant que, leur syntaxe, 375.
Tel, sa syntaxe, 208,9.
Témoin, règles d'accord de ce mot, 180.
Temps des verbes, 82-85, 106. — Temps simples (leur formation), 107-110. — Temps composés (leur formation), 111. — Temps surcomposés, 112.— Observations sur remploi des temps, 284-289.
Tenir, 134 et 134 bis.
Termes de la proposition C^ifet.
verbe, attribut), 159-164; 269-
Terminaisons des verbes, 81, 113.
Terrerplein, son pluriel, 189.
teur, tri'ce teuse, teresse (terminai son de substantifs), 34, — teur (féminin des adjectifs en), 50.
Touchant, son étymologie, 152
Tout (son pluriel),* 58. — Sa syntaxe, 208, P, — Ses règles d*ac cord avec le nom gens, 181, 8.
Tout à coup, tout dun coup, 369.
Traire, 136 et 136 bis.
Trait d'union, 22.
Traître (féminin de), 47.
Travail, ses formes au pluriel 182,4.
Tréma, 22.
Tressaillir, 134 et 134 bis.
ul (féminin des adjectifs en),
Un, sa syntaxe 208, 11.
Un, autre (l'un Tautre, l'un et l'autre), 208, 1 bis; 266.
Vaincre, 136 et 136 bis.
Valoir, 135 et 135 bis.
Venir, 134 et 134 bi».
Verbe, 75-136. — Veibes actifê ou transitifs, 76; passifs, réfléchis, 76; neutres, 77; impersonnels, 78; auxiliaires, 79. — Voyez temps, modes, conjugaisons, passifs, réfléchis, neutres, impersonnels, radical, terminaison, désinences, etc. — Verbes conjugués avec une négation, 103; ^nterrogativement, \6^ 105. — Syntaxe du verbe, 269- 358. Voyez Termes de lapropo" sitUm; règles (Taccord, compté' . m6n^,etc.— Verbes tantôt actifs, tantôt neutres, tantôt réÛéchia, «81-282. — Verbes employés
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avec ou sans complément, 281- 282; avec Tauxiliaire avoir on fauxiliaire être, 289; avec la préposition à on la préposition de, — Verbes atiribiUi f s ^159.
Vêtir, 134 et 134 bU.
Vingt (quand il prend le pluriel),
Vivre, 136 et 136 bis.
Voici, voUàAeur étymologie, 162.
Voir, 136 et 136 bis.
Vouloir, 135 et 135 dis.
Vous, sa syntaxe, 231.
Voyelles, 4 ; — simples, 4 j composées^ 4, 11 ; — brè longues, 7; — nasales, 11
X (féminin des adjectifs en) ,
y (la voyelle), 10.
Y, pronom et adverbe; sa a taxe, 238, 2«6.
Ptrif. ~ Inp. E* Ganomaks #* V. Rinaolt, rue dei PoiteTioi, é^
mples, {;•' .; — 10 isales,!!
ctifs en)..
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